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LIVRE TRENTErQUATRlEMEw/

Depuis le commencement du pontificat

^d'Urbain II en 1088, juSqu^à la

conquête de Jémfidem par les Croi-

fis en loçç.

X|lrE relâchement de la difcipHne , & la

dépravation des mœurà' font les effets

naturels de llgnorance, & de Poubli des

faintes règles. On doit beaucoup moins
sMtonner des abus étfi.blîs dans les trois

fîèçles qui vont iervir de matière à latroi-

fième partie de cette Hiftoire , qu'on n'y

doit admirer la pureté confiante de l'en-

léignement public , & les exemptes de

v^rtu qui ne ceffercnt de troubler ik cott-

pable, fêi^urité de ceux qui s'en; écartoienc.

Tome XL A

%



1:

«/

€%ll-1l le point éxc qu'il ne faut jamatt

pttàre de vue , etî obfervant 113 diffé-

tm&i Itinovatiims & fës fèahdales qc^ va

produire robTcurciiTement des aneienûe$

maximes. On verra légitimer en quelque

forte le^ divifîons de TEmpire & du Sa-'

ccrdoce ; les Souverains & 1er ùrand»

s'arroger les droits des évéques ; les Papes

étendre le pouvoir des clefs auit chofes

les moins Spirituelles, & faire la guerre

aux Empereurs; les peuples Chrétiena-

ériger en exercices de zèle & de vertu

reifUfion dU fang infidèle ^ y mélér celui

de leurs frères errans; des fchifmatiques

delà Grèce & dès hérëtiques de rOcci-

dent, fe croifeir même pour la défend

des biet^s & des" drdts temporels des

Eglifes; les pèlerinages fuccéder à ces

croifades multipliées, & le rachat pécu**^

maire des pénitences aux pèlerinages ; les

padeurs err^r, comme les peuples, loin

die leurs enfans en J. C. & dç TEglife

leur époufe; les Papes enfin fixer leur

féjour dans leur pays natal, & laiffer

Rome en butte aUx attentats dé la riva*

lité & de Hntrufion.

Speétacles alarmans fans doute pou^

la iimplicité de la foi, & la tendre pié^

tés mais ces alarmes, converties ej^ ad-

ttitfî^tionv augnieoteiu la pi^é ^ affir^

1

vV..
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^\xit va

luelque

du Sa-'

Grands

s Papes

; chofes

i
guerre

;hrétieas>

le verm

to celui
^

inatiques

le rOcci-

adéren%
oreis des

1er à ces

lat pécu-

lages vies

>les , loin

[ç
rEgUfe

[fixer leur

& laiffer

ié la rîva*

)ute pottt

tiidre pié^

D B L^ fi Q L f S e. %

mWent la foi, q»«nd on voit les \Taie&

principes prévaloir condamment fur ces

envùrs ou ces égaremens particuliers.

Car enfin , tous ces nuages fe font difli-

pés ; & la vérité fa'mtt , comme un adre

plus radieux après Téclipfe, eft fortie de

ces ombres avec toute fa fplendeur ou

fa pureté primitive ; die eft parvenue juf-

qu'à nous dans toute fon intégrité, pour

parvenir de même aux générations à ve-

nir , jufqu'à la confommation des fiècles*

Plus les puiffances des ténèbres s'effor-

cent de corrompre le faint dépôt, plus

^)a main du Tout-puiifant fe rend fenfible

ins la confervation de ce divin tréfor

hi*Ae TEglife <|ui en eft dépofiiaire.

I
Elle n'avoit jamais paru plus chance-

lante, qu'après la mort du Pape Viétor

|lll, dont la répugnance à accepter le

I

pontificat , les longues incertitudes , ffz"

la mort inattendue avoîent proiligieufë-

i ment enfié la préemption de TÂntipape
jGuibert & de fes partifàns fchifmatiques*.

[Tout le parti catholique étoit retombé;

I

dans la conftemation : les plus expéri-

mentes ne favoient plus comment s'y

prendre, pour préferver l'Eglife Romaine
1 d'une ruine entière. Les évéques s'étant

difperfés de toute part pour leur propre

fureté,' les Uomains qui couroient les plus

A a
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grabds'^périlâ, la ComtefTe Mathilde ^
beaucout^ d'autres ItaHeos leur envoyèrent

de fréquentes députations ^ pour leà prier

de sWembler 4t' de donner un pilote &

rËglife afTaillie de tant d'oragesv Après

s'étrê concertés eiitr^eùx, les prélats écri-

virent au clergé & au peuple catholique,

tant de vRomequc de- ta Can)*tanie , de

la Pouille èi des autres provinces , de /b

rendre à Terrackie pour la première fe-

maine de carême ^ & que ceux qui ne
pourroient y venir , envoyafTent au moins

un député, avec pouvoir par écrit de

i

confentir en leur nom.
LWemblée fe tint en effet au lieu mar«

que, le mercredi de la première (^maine

de carême, huitième jour de mars 1088,

Bès le lendemain ;» on sWembla dans

l'églife cathédrale , où l'on examina le^

pouvoirs des députés , particulièrement

ceux de Jean, évéque de Porto, repré-

fentant de tout le clergé Romain, &
ceux du Préfet Benoit , commis par les

ItiïCs. Les députés dès différentes Eglifes

étpient quarante en tout, tant abbés qu'é-

véques. Celui de Tufculum repréfenta ce

que le Pape Viftor & avant lui Gré-

goire VII avoient ordonné pour le gou-

vernement de PEglife : toute ralTemblée

4onna fou approbation ; oa convint de



paifer ce jour & les deut fuivans, en

jéflner cï» prières., en œuvres, de chii-

tes, à Teftet de .Connoitre lu volonté de

Dieu. .•

!

•
]

Le dimanche, on le ra0embla de grand

matin. Après quelques délibérations , les

évéques de Porto , de TufcuHim , & d'Al-

bane-; c'ell-à-dire les trpis cardinaux qui

étoient à la tête du concile , montèrent

fur Pambon, dirent tout d'pn€ voix,

qu'ils étoient d'avis d'élire pour Pape i

Otton , évéque d'Oftie , & demanderen t '^^

félon 4a coutwiie le confentenjîçnt- de .l'iaf-

femblée. Tous s'écrièrent quP^tonétoit
digne du pontificat^ & qu'on approu-

,

voit cette ^leétbn, L'Evéque d'Albane

rayant 'nommé Urbain , les pères s'appro- -

xïberent de lui , le dépouillèrent de fa
chappe de laine, lui en mirent une de

.
pourpre , le menèrent h l'autel de Saint

Pierre, au bruit desi acclamations & d^s
faints cantiques, & je placèrent dans le

trône pontifical: après' quoi ^ il célébra

la meflè folemnellement. Il ne tarda point Benh^jçi,
^•-notifier fon élévation aux catholiques an. ipSs!^ nations 4ivçrfet,: qui applaudirent
fur-tout à l'affurance qu'il leur domîoit
de fa difpofition à fuivre les traces de
fes prédéceffeurs les plus réguliers. S. fu-
gues de Cluny , dont il fe reconnoiflbit

^3 ^

\ i



1

M H r s T a I K «
iHciple, ne fut pas ^oublié parmi ceux
atixquels il adrefla ces témoignages de di*

Ilinéiion. I^e Pape Urbain, fecond du
nom , étoit François , né à Chatillon-fur-

i/Iarne, de la maifon de Langeri.

Comme ^Antipape Guihert étoit tou-

jours foutenu pu^amn^^t à Rome, le

Pontife légitime , peu après Ton éleéHon ,

fe fendit au Mont-Caffin, où il fit cardi-

nUl-diacre, le moine Jean Gaétan, qui

fut depuis Pftpe , fous le nom de Gétofp

IL II alla enfiiite dans la PouiHe, ^juP
qu'en Sicile, dont les ducs, iffus de ces

braves Normands qut s'en étoient rendus

fouyernins , s^efi^cerènt de le dédomma*^

ger par leurs lincères hommages , de Tin*

conhance ou de la foibleiTe des RomamjB
dégéiîcréSc Cependant le parti (bhifmatls

^iie ayant effuyé des -tâchées confîdéra*

blés, on reprît cceur à Rome, & Ton ei^

èhaira Guibert , qui retourna à Ravenne »

iprès avoir promis avec ferment quHl ne

remonteroit plus fur Iç fiège Apoftolique^

Le Pape Urbain entra dans la ville, fe,

tint un coliéiile de eent^uinae évéques

,

Où îl Confirma îles ftatuts de fes pr^d»é»

ceflfeurs. '

Pour^fFoiblirlé feiiilne de plus en plus,,

îl engagea la Comtéife Matkilde à épou-

fcr Guetfe, fils du Duc dç Bavière» YeuvA
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depuis treize pns, Se âgée de quarante-

trois, Mathilde ne contraéla cet enga^

gement qu'ufin de mieux foutenir rEglife

Jlomaine : après fa mort. Guelfe prote-

fla quMIs avoient condamment^ec.a en-

fefflbie, comme frère & fœur.

Le Pape Te rendit une féconde fois T.t.conc.

dans la Pouille, & tint^à Melphe unP*47'*
concile, où fè trouvèrent foixante^dtx

évéque;s, douse abbés, i8& tous les fei-

gneurs du pays, avec le Duc Roger

^

qui fit hommag«*lige au Pape. OnydFe^-
À auifi plufieurs canons, contre les dét- ^
ordres occanoiinés ou aMgment48 pstr le

fchifme. Le Pontife parcourut différentes

provinces , & tint encore un concile à
^névent, 'Où il fut.ftatué que tous les

rFidèles , clercs & laïcs , hommes & fem-
«les, reçeVroient'les cendrel fur la tête

le premier jour de carême; qu'on ne oon-
^éteroit point de mariage*, depuis ra-
yent jufqu'à l'oftave de* Pépiphanie , &
depuis la feptuagéfime jufqu'à Poéiave de
h pentecôte.

Pendant que le Pape cxerçoit ainfî fa
foliicitude dàtjsles provinces , ce quire-
ftoit de fchifiDatiques dans Rome reprit

tnfenfiblement fes forces. De j la Campa- -

nie où il en reçut h .nouvelle, H aurott*
pu facilewei^fe rapprocher avec des p^a^

A4



% H X 8 T O I R. B
pies entiers zélés pour fa gloire , & foo-

niettre les rebeljes par la force des ar-

mes: mais il ne voulôit point foutenir

fes droits par la violence. Les partifans de

r£mpereur Henri fupprirent le Mole d'A-

drien, nommé alors Tour de Crefcence^

aujourd'hui Château S. Ange. Henri lui-

même fe rendit maître, en Lombardie,
de la ville très-forte de Mantoue. Ces
fuccès firent expirer le courage renaiiFant

des Romains : ils permirent à l'Antipape

-parjure de reprendre laTiare,deux ans aprèa

ion ferment de ne plus fe porter pour Pape.

Quelque temps zptjbSy Urbain rentra

néanmoins dans Rome, mais accablé de

dettes, manquant âes chofes les plus né*

celfaires , & réduit à chercher un afyle

chez les citoyens qui lui étoient tes pltts

4ilévoués, Ce fut dans cet état que Geofr

fret, abbé de Vendôme, le trouva cheîs

Jean Frangipane , où il n'ofa d'abord le

vifiterque de nuit. Il fe traveftit enfuite

en dooieftique , afin de lui rendre fes

afliduités, & de le fduîager fans être re-

connu. Informé du befoin > où le Pape

étoit réduit, Geoffroi étoit parti de Francie

avec des fomn^es conûdérables qui mon*»

toient à pins de cent marcs d'argent.

Bans cette vifite, la Providence avoit

des vues bien (upérie^re* ençofe^à jSeli^
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da généreux Abbé. Un Çiertain Ferruchio,

commU par 1*Antipape Guiibert à , b
pLf4e du Palais 4e Latran^ Qt dans ces

entrefaites demander de :l*argent ^ Ur-

bain, pour lui Hvrer ce pakis Si la tour

qui le défendoit: TAbbé GepfTroj fournit

encore les fommes nécçlTaires pour con-

dure ee traif^ ; h après s^étre épuifé d'ar*

gent» vendit jufqu*)i fes équipage.^ & Cc^

chevaux. Ainfi, Urbain fut mis en ço^
feiFion du palais de Latran, & de la çhaiti^

pontificale, où le Pontife légitime avoit

prefque perdu l*efpoir de fîéger, GeoffrcH

fut le premier admis au baifer des pieds ,

enfuite honoré du titre de cardimal , pour
lui & pour Tes fucceiTeurs., qui Tont e|L

effet porté pendant , trois , cens ans. ,4

Les partifans de Guibert conferve^rent

le château 5é Ange, d'où ils caufoient

des alarmes perpétuelles; aux Catholiques,

et fur-tout: aux étrangers qui, paiToient

parle p€Mit du Tibre, pour venir rendre
leurs hommages au Vicaire de j. Ç. Pour^
l'Antipape même , il alla en Lonibardie
animer ou féconder la fureur de l'Empe-
reur Henri. Soit par Tes exploits de ce
Prince, foit par les cabales qu'il eti-

tretenoit à Rome, Guibert foutint &
fa<aion durant tout le règne d'Urbain ;

ÇQinae,tt ayoit fiûtfous les deux Papfs
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•précédéns. Ce ne fut qu^ijprès avoir craih

%lé les commettcemctis a*an qtMtrième

IpontiBéat , qu'il Bnit Ton ndhifine avec (k

vie , fous PaTcat II.

Pendant ces fréqnenCei révohitlonf,,

i|uî rëpnndieiit beaucoup d*obroaricé fur

la fuite & les 4ates des avions du Pape
'tJi1>ain 9 principalement dans (es premiè*

^s années, c^ Pontife fe montra aufli

ap{>Iiqué à Ces devoirs, qu'il étoit cofi*

'Itarié dans l'exercice de fes droits. AuP»

|i-tôt après fon inftidlation , il étendit foi

ilbins, depuisTEglife d'Orient, jufqu'ano

••extrémités de l^Occident. 11 envoy?. vcra
\

TEmpereur Akxi$:CoiiïnSne, peur l'env

pécher de gêner la confcience dùs La»

tins qui demeuroienten Grèce, êcà qui

l'on interdifott Tufage di$ azymes dan»

%facrifiGe. Cette remontrance , faite avec

«ne afRîé^^Oiî paternelle^ fut bien reçue»

d'Alexis , qni parnit avoir persévéré con-

%mment drms la cokiimunion. de' l'Ëglife

llomarne.

EKun autre côté , Urbiin reçut les pteiir

Hs de Bernard , archevêque de Tolède f

-contre Richard , abbé dé S^ Vîftor de
Marfeille, & légat de Grégoire VII ea

Efpagne , où il s'étoit mf : acqainé de fa

^légation. bernîird,;franc' f¥ dé :nî!ïance

,

k diCc^e de S.^Huguea^ ^wi été e%-
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fofé p«r cet excellent rtottnMtsx'WA^ ^
phonfe, premier Roi de Caftille, <yg(|W ^K^
«voit demandé un abbé capable ^^^B^ ^tSW"
trt en Efpagne le mou altère de A"^^ ^^
gon fur le pied où Clui.y étoit en Frt

Alphonfb ayant enfin reprit Tolède

lei Maures, $62 ans depuis qu'elle étoic

fous leur pùiflaiice, TAbbé Fcançcris,

1.ni^ :rièllement chéri & révéré, fttt éfai

\. 'f ?une voix pour archevêque de ce

«^ntid fîège. LePapeUirbain,neluidon-

iia pas feulement le patlinm, mais réta-

blit primat fur toute TErpagoe. On voit rp
^^

par les paroles du privilège ou bulle dUn- Conc. p.

hittttion, quHI ne prétendoit pas firéerla i<>iS«

^ffimatie de Tolède mais la rétablir,

comme ayant fubûflé avant Tinvalkm

des Sarafîns : ce qu*il tenoit pour afluré^

apparemment fur une faufie décrétale du
Pape S. Anaclet, qui donne les primats

pour établis par toute i'Ëglife dès ibn

origine.

Il n'eft point hors de propos de rap-^
^p ,-^

procher une méprrfe toute femblable de ' *

Grégoire VIL Sur le principe d'où partit

vraifemblablement Urbain, & que Gré-

goire énonce en termes exprès, celui^i -,

«voit accordé à l'Eglife de Lyon, la pri-

matie fur les métropolitains ^ Roueti

,

de Tours « 5c de Seiig,
' La lettre qi^il

A 6



* -*y»
.

» *\

TîT.

Conc.

«» H 1 s T O t'R » 1

é'erivit en conféquence à ces trois i^réîîtfS'^

porte que dans les capitales des proviitr

CQS où réfidoient les primats du fiècle ,,

& où recouroient les fujets qui tie pou*

voient aller jufqu'au Souverain ^ les Apô-
tres & le Pape S. Clément avoient établi,,

pour les affaires ecclédadiques , des par

triarchcs ou primats ^ qui exerçoient le

même pouvoir fous ces titres diiférens;

que les capitales d^un ordre inférieur à
celui. des premières, & pourvues pour

les affaires temporelles , de moindres juger

que les primats , mais plus diiliingués qu*
les comtés , eurent auffi des évéques mé^

j

tropolitains foumis aux primats , & fupé-

xieurs aux fimples évéques^ Ce paflage

.eft tiré , tant d'une fiiuffe décrétale de

.S. Arnckt, que d'une lettre apocryphe

de S. Clément, tirées elles-mêmes de la-

colleftion d'Ifidore. Mais il eft confiant

par toutes les hiftoires , qu'avant la révo-

lution qu'opéra dans les idées communef-

îa publication de ces décrets imaginaires ,

on n'ent^ndoit que les métropolitains par

le nom de primats.

Urbain 11 rendit aufîi à Tarragone je

^ titre &. les privilèges de métropole.

Cette ville qui fous les Romains don-
noit le ndm au tiers de l'Erpagiae , avoii

été teliemeat ruinée depuis Tjinva^Qu.dciSr
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Maures, que foa lîège fut uui à celui

d'Aufonne, ou Vie en Catalogne; & Ut

province fut foumife à l'archevêché de

Narbonne pendant 400 ans< Depuis

.quelques années 9 les comtes de Barce*

Ions &> d'Urgel , le feigneur de Befllilu ^

& toute la nobleffe , travailloient à réta*

blir Tarragonne dans Ton premier luftre.

Bérenger, évêque d'Aufonne, vint en

même temps à Rome , pour en folliciter

le re'tabîiffement dans Tordre hiérarchique.

Le Pape Urbain foufcrivit à fes vœuxy
nonobftant roppofition de Dalmace die

Narbonne , qui fe tranfperta auffi k Romei,

afin de foutenir le droit de primatie qu'il

prétendoit fur la t>rovince Tarragohoifè^

& qu'il ne fonda que fur un privilège ac-

cordé par un Pape Etienne ,fous le règne

'd'un Empereur Odon qui n^exifta jamais.

Quel que fut «lors le défaut de critique,

àl n'empêcha point de méprifer cette pièce

fidicule. En reconnoiifance du bienfait

apodolique , le comte de Barcelone,

nommé Bérenger , comme le nouvel aj-

chevéque , par le confeil de ce prélat &
de l'évéque de Gironne, appelé aufli Bé-

renger , donna la ville de Tarragone à

l'Eglife Romaine; c'eftk dire qu'il s'en-

gagea, pour lui & fes fuccefleurs,. à lui

çn payer cha<|ue cinquième année, vingt-
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cinq livres d'argent , en reconnoiflknât

quMl ne ja tenoit que comme vafTal du
Pape.

L'Archevêque Bernard affifta l'an 1091
à une aiFemblée d'évéques convoqués à

Léon y pour les funérailles d& G^rfîas

,

roi de Galice & frère d'Alphonfe , qui le

tenoit en prifon depuis vingt ans. Dans
cette efpèce de concile, on remit en que-

ftion l'affaire de l'office canonique , déjà

réglée depuis long-temps. Les peuples

demeuroient toujours attachés à l'offiôe

Mofarabique , auquel on avoit fubditué

le Romain , nomme Gallican , comme,
ufité dans TEglife célèbre des Gaules. Le
Roi Alphonfe, & plus encore la Reine

Confiance , avec le Légat Rainier , incli-

iioient fortement pour l'office nouvelle-

ment adopté* Dans ce partage de goût

.& d'opinion^ on. convint de vuider le dif-

férend par le duel , comme une querelle

profane. On commit deux champions, l'un

pour le roi , &.l'autre pour le peuple : mais

celui du peuple ayant vaincu celui du
roi, ce prince, animé par la reine , pré-

tendit que le duel n'étoit pas une preuve

fuffifante. On pafîa à l'épreuve du feu :

après un jeûne & beaucoup de prières ,

on alluma un grand bûcher, où l'on mit

4eu:c livres contenant les deux i)£ce«.
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& celui de l^ofiBce de Tolède s'éleva, dil-

on , au deflus des flammes. Le roi néan-

moins y loin de céder , ordonna de rece-

voir l'ofEce GaDJcan, fous des peines (i

terribles» que depuis cette époque, il de-

vint celui de toute TEfpagne , à l'excep-

tion de peu d'églifes qui retinrent, avec

leur office accoutumé , l'ancienne verfîon

du pfeaùtier. C'eft au leéteur à juger de

cette hiftoirc , qui ne fut écrite que cent

cinquante ans après, par Rodrigue ar-

chevêque de Tolède»

L'Eglife éprouvoit cependant une r€-

vbltition bien plus heureufe en Allemagne.

Le fchifme s'y afToiblîfîbit confîdérable-

ment. Guelfe , duc de Bavière , père de

Guelfe époux .de Mathilde , & phideurs

autres princes ardens pour la Catholicité^

reprirent des villes & des provinces (\xt

l'Empereur Henri. Des évéques fchifma-

tiques furent ehalTés, d*autres fe conver-

tirent; il en mourut quelques-uns des

plus accrédités, tels que Vécillon dç

Mayence & Meinard de Wirsbourg.

Herman y évêque catholique de Metz ,'

rentra dans fon fiège , après une longue

captivité , & reprit l'afcendant fur l'ufur-

pateur Brunon, que l'infamie de fes

ia<$ur^ Et tomber dan^ un mépris gêné-
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^trBtu Uti faidif abbé^ noihroé Thiémon'^

fut élevé- ftir ^ le : Gkge important de Salts^

bourg, valant depuif^ an ait & demi
>;

c'eft-à-idire depuis la mort de rArchevéqwe

Gébéhardy'le chef des Catholiques dans

ces contrées. Saint .Adalbéron de'Wirs-.

bour^ , idépoâëdé par les fchilinatiques

,

dbnt il étoit: un: deS' pfes formidables ad-

verfaires , concourut puiflàmment à foti

éleâion, & voulut aÉdèr le Légat Alto-

man de PaiTau , dans la cérémonie de la

confécration. Il fembloit n*ayQir attendu

que cette occafîon de feryir t'Eglife

,

•pour rendre foni^ame en paix^ Il fcire-^

tira auffî-tôt après dans fon paiys ^ natai?*

m monailère de Lambach^ fondé en Au-
triche par fon père , & y mourut le $
oélobre de la métitA ^nnée» On rapport»

^tm grand nombre de miracles qui fe fîr

rent à fon tombeau.

L'année fuivante » Altman de PalEm
mourut auffî dans,une honorable vieilh

kffe , après vingt-fîx ans d'un épifcop^

illuflré par une confiance invariable con-

tre le fchifme, par des perfécutjons^
des périls fans nombre, qui t^e rempé*

. obèrent pas de fonder trois monn(fêreft

de chanoines réguliers. Quelques moif
auparavant^ rAbbé Quillaunie étok mpr^t

en donnant \» mçiue exejn^le. de peif(^.
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vérânce à fon abbaye d'Hirfauge , deve-

nac par Tes foins le modèle de la régula*

rite en Allemagne. Il y fut le principal .

reftauraieur de la difcipline mônaflique,

fonda pu rétabnt quinze monaiièresv 'ft

forma piufîeùrs difbiples iïiutli'es ; entr'aa-

tres S. Thiémon de SâltzboUrg dont nous
venons de parler,. Cébéhard, évêque de
Confiance & légat du S. Siège, un au-

tre Gébéard évêque dé Spire , & S. Théo-
ger, qui fut élevé fur le fîège de Meti.
Avec les mêmes vertus, Volfelme, abbé
de Bru«viller , près Cologne , avoit fignalé

lia profondeur de fa doétrine , dans viii

Içraité publié en forme de lettré , contre

frhéréliarque Bérenger , qui mourut ver»

ce temps-là, vràifemblablèmèht dans le

repentir de fon impiété, malgré toute*

Tes variations & Tes parjurés.

Jl paroît que Tétat religieux reprît alors

une grande confîdération dans la Germa- "*

nie. Comme les moines (è trouvoient

déjà élevés au rang clérical , & générale-
'

ment admis aux faints ordres, les gens
du monde qui pour la plupart nie favoient

pas lire, imaginèrent une manière nbO'- Berthoîd.

velle.d'obferver la retraite, & la vie com-au. 1091.

mune. Ils renonçoient au fiècle, & fe

donnoient, avec leurs biens, aux com-
munautés régulières de moines & de cha-
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noinefi, pour vivre fous leur conduite.

11 y eut des railleurs & des cenfeurs amers

qui blâmèrent cette inditution: mais le

fouverain Pontife fe déclara par un écrit

conçu en ces termes : Nous approuvons

cette manière de vivre, que nous avons

examinée par nous-mêmes ; nous la ju-

geons louable & digne d'être obfervée,

conm^e une image de la primitive Eglife 4

&. par ces lettres , nous la confirmons de

notre autorité apoftollque. L'approbation

du Pontée augmenta beaucoup cette dé-

votion, principalement parmi le bon peu*

,f>Ie de la campagne. On y vit une mul-

titude innombrable de perfonnes de Tun
& de l'autre fexe fe dévouer ainlî au fer-

vice des perfonnes confacrées à Dieu

,

& les fuivre à fenvi dans les fent;iers de

la vertu & de la Hiinteté. Il y eut des

villages entiers qui embralFerent cette ma-

nière de vivre.

Ma^. Il ne faut pas néanmoins confondre les

Çr«f. 6, laïcs qui s'attachoient ainli aux mona-
»c.parï.2

fj^fgg ^ gygg Q^^jç qu'on appeloit con-

vers, oblats ou donnés, & qui Commen-
cerentauifi dans le onzième' iiècle. Dans

les premiers temps , on appeloit convers ;

c'e(l-à-dire convertis, ceux qui en âge

de raifon fe vouoient eux-mêmes à la

vie monailique & pénitente \ aa lieu
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^u^ori nommoit oblats , ceux que leurs

parens y avoient engagés, en tes offrant

à Dieu é&s Tenfance. Dans le onzième

fiècle , on appela convers, ou frères lais,

«eux qui étant fans lettres & ne pouvant

devenir clercs , fe dedinoient uniquement

au travail corporel & aux foins extérieurs.

Guillaume , abbé d^Hirfauge, eft marqué

dans fa vie, comme leur inilituteur : ce

qui doit s'entendre des monadères d'Al-

lemagne; puifque les premiers dé tous les

moihes qui eurent de ces frères lais,

furent ceux de Vallombreufe en Italie. Il

^y avoit dans les monafières une troiftème

rlaffe de fujets , qu'on nommoit Donnés.,

qui , fans faire de profeifîon , portant

toéme un habit peu différent des féculiers,

lie donnoient avec leurs biens au mona-
llère, principalement en. rhonneiir des

iàints tlluflres qui en étoient les patrons.

Ils obéiffoient en tout aux fupérieurs , &
gardoient le célibat: en quoi ils diffë-

toient des ferfs 'de nalflànce , qui étoient

mariés. Les premiers étoient confidérés

comme ferfs de dévotion.

Les chartreux , aufii bren que les moi-

nes d'Hirfauge & de Vallombreufe , eu
rent des frères convers qu'on nommoit
Barbus, mais qui faifoient des v<cux I0-

lemnelS) ^ qui étoient de Vrais religiéUx.^
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Cet ordre, prefque à fon berceau, fer-

voit déjà de modèle aux inftitutions les

plus régulières & les plus parfaites. Bru>

no, ce pieux chanoine de IMglife de

Rheims , que nous avons déjà vu s^élc-

ver contre les déréglemens de TArche-

véque Manafsès , n*ayant pu les faire cef-

fer & ne potrvant les foûSVir ^ étoit fortf

de -h ville avec quelques autres eccléâ»-

fliques des plus édifians, dans la vue de

quitter le fiècle, pour embrafler la vk
folitaire* Comme iu cherchoiept un lieu

propre à re^^cuttan de leur deflein^ ils

eurent conaoifiknce des vertus de Hui
gue?, évêque de Grenoble. Ce Prélat

avoit lui-même tant d'éloignement ^es
clîofes du fiècle , & tant d'inclination

pour là retraite^ qu'il avoit quitté fonfiège

pour fe retirer au monaftère de la Ghaife-

EHeu, mais après y avoir palTé ua an,

le Pape Tavoit obligé de reprendre le goil-

Vèrnementde fon Eglife. Bruno alla, plein

de confiance, le trouver avec fix com-
pagnons. Quelques ' nuits auparavant,

Hugues avoit vu en fbnge fept étoiles qui

le conduifoient dans les montagnes' ,ap<

pelées Chartreufes, au voifînage dé Gre-
- noble, où il lui fcmbla que Dieu fe bà-

tifîbit une demeure. Il reçut Bruno &
fes compagnons, comoie les ouvriers
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dioifis par le Ciel pour la conilfuôion _
de ce (anftuaire myftérieux. Par fon con- 'wl M
feil, ils s^établirent Tan 1084 au milieu

de ces montagnes Tauvages, environnées

de précipicei & de roches menaçantes

qui fembloient en interdire Paccès. Ils

s'en firent une clôture naturelle , où bien-

tôt ils eurent bâti un oratoire & des cel-

lules pour chacun d'entr'eux. S. Hugues

révéra tellement ce pieux afyle, qu'il dé-

fendit non feulement aux femmes de met-
.

tre le pieds fur leurs terres , mais à qui

que ce foit de les diftraire, en y chaffant,

tcn y péchant, ou en y menant paître

[des troupeaux.

Voicr quelle étoit leur manière de vî- Guib, de
' vre , confervée jufqu'à nos jours avec une vît. fua

,

fidélité, dont on ne trouve point d'autre*^' "<

exemple dans les congrégations de cette

antiquité. Le dépenfîer leur diftribuoit

leur nourriture , qui confifioit le plus foU*

vent en pain Bc en légumes ; à certains

jours, en poiffon & en fromage. L'eau

d'un ruifleau qui couloit le long de tou*

tes les cellules, faifoit leur breuvage;

quoique le vin ne leur fût pas interdit-

Leurs habits étoient fort pauvres, & par

deflbus, ils portoient continuellement le

Cilice. Ils n'avoient parmi eux qu'ut)

prieur $ l'évéque leur tenant lieu d'abbés
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Le fitence étoit fi exaâ , que , s*il8 avofent

befoin de quelque chofe, ils )e dem^n-
doient par figne. Comme tous les autres

religieux , ils sWembloient à Péglifeli des

heures réglées , mais non pas aux heures

ordinaires. Ils ne recevoient de perfonne

ni or ni argent, h, pratiquoient cette

pauvreté jufques dans le culte divin , où ils

a^employotent l'argent que pour le calice.

Mais comme ils faifoient grande eftime

des tréfors incorruptibles âe la fainte

doctrine & de la piété, ils amaflerent

une très-riche bibliothèque. Ils cuîiivbient \

peu de terres , & nourriflbient beaucoup
'

^ de troupeaux , afin de fubventi à leurs

befoins avec moins de didraélion. Quand
on mit ces règles par écrit , ils n'étoient

que treize moines : mais dès lors il y avoit

au bas de la montagne olus de vingt la'ici

fous leur conduite.

BihlLab ^® ^^P® Urbain avoit été difciple de

t, i.pig.* Bruno ^ dans Técole de Rheims, où ce

6iB, faint indituteur ,>aiors chancelier& maître

des haute^s études , paflbit pour Tun des

plus célèbres doéleurs de Ton temps. Sis

ans après la fondation de la Chartreufe ,

ce Pontife l'obligea de venir en Italie ^ en-

fin de Taider de fes confeils dans les affai-

res eccléiiafliques. Ses religieux, qui lui

étoient extrêmement attachés, paàèrenc
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les monts prefque fur Tes pas. Il leur

ïrfuada néanmoins , mais non pas fans'

!tne, de retourner à leur première foli*

tude. Lui-même ne put pas foufirir long*

(emps le tumulte inféparable d^une cour

fe traitoient toutes les grandes nfifaires

lu monde chrétien. Cependant Tarche-

réçhé de Reggio étant venu à vaquer ,

Pape voulut le placer fur ce fiège : il

refufa avec une humilité fî touchante,

[u^on ne crut pas devoir ufer de con-

rainte. Urbain confentit même que Bru-

fo,avec quelques compagnons quMl avoit

Ignés à Dieu en Italie , fe retirât dans
le terre que Roger , comte de Calabre

,

ijr donna, au diocèfe de Souillace. Ils

bâtirent , fur le modèle de la Char-
["eufe , un monaflère , qu'on nomma la

^our.

Ce fut de là , qu'il écrivît à Radulfe le

'ert, alors prévôt del'Eglife deRheims,
qui par la fuite en devint archevêque,

)our lui rappeler la réfolution qu'ils avoient

)rife enfemble de renoncer au monde,
^ar cette lettre feule, on peut fe con-
vaincre que le faint folitaire ne paffoit pa«
fans raifon pour un efprit des mieux
[cuUivéSi de fon temps, & qu'il n'avoit

rien de cette humeur fauvagë que lés

létraûeurs de la piété attribuent fi volou-
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tiers à fes plus fdges zélateurs. Vous dé-

crirai je, lui dit-il , la beauté du lieu que

nous habitons ? C^eft une plaine riante

& fpacieufe, qui s'étend entre des mon-
tagnes, où Ton trouve des piairies tou-

jours vertes & toujours émaillées de fleurs.

Il ne m'ed, pas polTible de vous peindre

la perfpeâive enchantée des collines

amoncelées comme par magie les unes fur

les autres; encore moins, la fombre fraî-

cheur des vallées , où fe réuniiTeqt les

eaux de mille fontaines, pour fe partager

de nouveau en mille filets différens. Les

yeux fe reportent de là fur des jardins

délicieux^ fur des arbres diverfifîés à l*in-

fim, fur les fruits les plus richement co-

lorés. Mais à quoi bon ce tableau d'une

folitude, où le fage trouve des plaifirs

tout divins? C'eft quePefprit fatigué par

la méditation & les exercices réguliers,

comme un arc long-temps bandé , a be*-

foin de relâche & d'un délalTement in-

nocent.

5. Bruno vécut Dtdfiblement dans (on

monadère de la l^f ^ jufqu'à fa mort

qui arriva le 6 oétobre de Tan |K>i,

jour auquel l'£glife rhonore fl^n^'^te

public, depuis que Léèn X \% jQii9 %•
l^mnellement au nombre des faint^t.Avmit

d'^^pirer, il voulut donner à ji|f difci-

\v plei
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p1e« l'exemple qu'ils ont (î conftamment

fuivi , d*abhorrer toute doélrine fufpeéle,

& particulièrement les erreurs accrcditées

par les novateurs de leur temps. C'eft

dans ces vues , qu'en faifant fa dernière

prcfcflion de foi, il déclara, contre Tim-

piété de Bérenger qui avoit jicanmoins

été fon maître , que le pain & le vin con-

facrés fur Tautel font après la confdcra-

tion la vraie chair & le vrai fang de J. C.

Ce faint & favant fol'itaire à laiifé plu-

ifieurs monumens de ion érudition : mais,

là la réferve de fes commentaires fur les

>reaumes & les épîtres de S. Paul , de fes

leux lettres à Radulphe & aux frères de

la Cf^artreufe , les autres écrits publiés

m .deux volumes , qui portent fon nom

,

ippartienncnt à Brunon d'Afte.

Dans le même temps , S. Ulric , moine

le Cluny , fe rendit célèbre par ùs ver-

tus, & par le recueil des coutumes de

Ifon monadère. Il étoit né à Ratisbonne,

[de parens illuftres qui le mirent encore

jeune , mais déjà fort avancé dans les

Ifciences & la piété , à la Cour impériale.

Il y conferva la pureté de fes mœurs,
& s'y rendit vénérable aux perfonnes les

plus auguiles , tant par la fageife de fes

confeils, que par fes vertueux exemples.

JL'Evéque de Frifingue , fon oncle

,

Tome KL B .
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rayant fait venir auprès de lui , l'ordon-

na diacre, & le fit prévôt de fon Eglife.

Après quelques années d^une vertu qui

alla toujours croiilant , Ulric prit la ré-

folution d'embrafler la vie monaftique,

^ dès-lors diilribua Tes biens , partie aux
pauvres, partie à fes parens. A l'âge d'en-

viron trente ans, il entra à Cluny, dont

le S. Abbé Hugues le fit ordonner prê-

tre. Il fut enfuite employé à diverfcs fon-

dations de fon ordre, dans TAllemagne

fa patrie, où, par la régularité de Tob*

fervance , il n'acquit pas moins de con-

fidération à fon inflitut , qu'il n'en avoit

dans les autres contrées. Il fît entr'au-

tres l'établiffement de la Celle, iîtué

comme Hirfauge dans la forêt Noire au

pays de Spire : ce qui lui donna des rap-

ports particuliers avec le S. Abbé Guil-

laume.

Un jour qu'ils s'entretenoient enfem-

ble touchant la manière de fervir parfai-

tement le Seigneur ; votre monadère , lui

dit Guillaume , ed en grande réputation

parmi nous; on ne connoît point ici de

modèle li parfait de la difcipline régulière :

daignez nous inflruire de vos pieux ufa*

ges , h nous donner au moins lieu de

nous confondre , fi nous fommes inca-

pables de vous relTembler. Ulric s'cxcur
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fa d'abord, fur ce qu'il n'avoit fongé

qu'aux chofes du monde jufqu'à l'âge de

trente ans, & fur ce qu'étant étranger

h prefque Barbare parmi des religieux

François, il n'avoit pu s'infiruire aufli

exadlement des obfervances de Ciuny,

qu'un fujet nourri dès l'enfance dans ce

monaftère. Toutefois , ajouta-t-il , je vous

dirai volontiers ce que j'en ai pu appren-

dre. Il lui expliqua en effet de vive voix

tes différens ufages de fa maifbn; mais

avec une exactitude , où ceux qu'il

çroyoit beaucoup plus habiles que lui,

euflent atteint difficilement. Il écrivit de-

puis ces converfations , & en forma fon

recueil des coutumes de Cluny , qui fut

recherché comme nn monument ineftr-

mal)le, non feulement par les moines

d'Hirfaugc, mais par une infinité d'autres,

principalement de la haute Allemagne.

11 eft divifé en trois livres, que pré- Spicil.

cède une lettre à l'Abbé Guillaume, où t. 4. p. ai

l'auteur déplore un abus qu'il ddnne pour

la caufe principale de la ruine des obfer-

vances régulières ; c'eft que les familles

chargées d'enfans chferchoient à fe libérer,

en vouant dans les monaftères ceux qui

étoient dilgraciés de la nature ; d'où i!

arrivoit que ces moines égaloient rare-

ment ceux qui dans un âge mûr s'étoient

B a
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donnés à Dieu de leur propre moure*

ment : ces fortes d'invalides ne pouvant s'a*

dreindre àdiffêrens points de la règle, nui-

rpient infinement à la régularité générale.

Dans le corps de l'ouvrage , rempli de
détails peu intéreflans pour la plupart des

leétcurs, nous remarquerons feulement

quelques articles des plus édifians^ -ou

des plus particuliers. On voit d'abord

dans les ufages concernant l'office & le

culte divin, que les Bénédiélins de Cla»

i^y avoient beftucoup ajouté à la pfalnio*

die prefcrjte par S. Benoît , en particu-

lier la meife êc l'office des morts à neuf

leçons, qu'ils difoient toute l'année. Il;5

célcbroient, huit jours après la pente-

càte , Toffice de la Trinité , qui n'a ét4

re^u dans l'Ëglife Romaine qu'environ

deux cens ans après. En un mot, la

multitude & la longueur des offices fe

troavoient telles, qu'il ne reftolt pref-

que plus de temps pour le travail des

mains. Auffi n'étoit-il plus regardé que
comme nn ei:ercice de didraélion, en-

tre des occupations plus férieufes: il fe

reduifoit ^ arracher les mauvaifes herbes

du jardin, ou à éplucher quelques légu-

i^es; encore ne le faifoit-on pas tous

les jours. Depuis une longue fuite d'an-

nées , on avoit changé généralen;ieat dp
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méthode & d*idées même, par rapport

à cet objet : dès le temps de Louis le

Débonnaire , on s'étoit accoutumé à ré-

garder le gros travail, comme indigne

de maihs religieufes & confacrées pat

l'onélion du àcerdoce.

Cependant les religieux de Cluny ,

tout diilingués qu'ils étoient en grand

nombre par leur naiffance , & toute opu-

lente qu'étoit leur maifon , fe nourriflbient

encore pauvrement. Des herbag«s & les

légumes les plus communs étoient leurs

mets ordinaires, auxquels ils ajoutoiçnt

un peu de poiflbn, le dimanche & le

jeudi. Si l'on mêloit de la graifle aux lé-

gumes, ce n'étoit que pour perpétuer

l'ancienne obfervance , fondée fur l'hor*

reur des héréfîes qui condamnoient Tu*

(âge de là viande. On s'abftenoit abfolu-

ment de la graifle , pendant l'avent &
depuis la feptuagéfime jufqu'à pâque. Par

cette pauvreté de vie , qui s'étendoit avec

la même rigueur au vêtement ,' Cluny fe

trouvoit en état & dans l'ufage de faire

des aumônes prodigieufeS. A la diftribu-

tion qui fe faifoit règlement, entr'autres

au commen(iement du carême, S. Ulric

attefte que l'année qu'il écrivoit il s'y

étoit rencontré dix-fept mille pauvres.

Le iilence étoit fi religieufement gardé»

B
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qu^excepté les intervalles très-courts de

/ prime à tierce ^ de none à vêpres , en
tous les temps fans nulle exception , à
l'églife , au dortoir , au réfeéloir & à la

cujfîne, on ne proféroit pas une parole.

S'il étoit néceffaire de fe faire entendre ^

on s'exprimoit par des lignes de conven-
tion , dont on ^*étoit fait un art & une
méthode ordinaire pour ces rencontres.

Toutes les infraâiions de la règle étoient

foumifes à des pénitences proportionnée^

à leur griéveté. La pénitence devenoit

publique , quand la faute avoit été com»
niife devant le peuple. Le coupable étoit

frxpofé à la porte de Téglife, tandis que
les laies entroient à la méfie : pour les

fautes plus confidérables , on le fuftigeoit

au milieu de la place. A ce fujet, le

;S. Abbé Hugues avojt cputupe de dire,

que les monaUères ii'étoient pas déshor

norés par les fautes des moines, mais

par -ieur impunité.

Rien n'efl pli|S remarquable que le

refpeft avec lequel on traitoit tout ce qui

avoit rappprt au faint facrifice de l'autel.»

Lac.iaOn faifoit à jçun le pain qui en devoijt

être la matière. Quelque pur que fut Iç

froncent , on le choififlbit grain à grain ,

on le lavoit foigneufemeat , puis on le

mettolt dans un fac deAiné uniquer^ent
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k cet lîfage. Un domeftique reconnu

pour homme de bien le portoit au mou-

lin , lavoit les meules & les entouroit de

courtines. Il fe revêtoit enfuite d'une

aube & d'un amlâ;., mouloit le blé, la^

voit le tamis & préparoit la farine. Trois

prêtres ou diacres, avec un novice, re-

vêtus pareillement d'aubes & d'amiéls,

après s'être lavé les mains & le vifage ,

procédoient à faire le pain. Uun d'euic

pétrlflbit la pâte dans Teau froide , afin

qu'elle fût plus blanche , & formoit les

hodies. Les deux autres les faifoient cuire

dans des fers gravés, fur un feu de bois

fec , choifi & préparé foigneufement.

Pendant tout ce travail , on chantoit des

pfeaumes. Les corporaux où l'hoftie eft

pofée pendant le faint facrifice, fe pré-

paroient avec la même révérence. Il n'y
avoit que des prêtres ou des diacres qui

pulFent les laver : ce qu'ils faifoient d'a-

bord, à plufîeurs reprifes, dans des va-
fes qui ne fervoient qu'à cela. Après quoi
on leur donnoit une leffive légère, &
on les plongeoit dans une eau blanchie
d'une fiirine très-pure. Pour les fécher,
on les fufpendoit fur une corde qui fe

confervoit dans une bourfe précieufe, &
qu'on n'en tirqit que ppur cet ufagc»

Tandis que les corporaux étoient expofés

«4
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à l'aîr , on les gardoit avec foin , pour

empêcher les mouches de s'y pofer.

Afin de prévenir les abus que les oblats

occafîonnoient dans les raonaftères , &
dont Ulric fe plaint au commencement
de fon recueil, il a foin d'y "marquer les

précautions extraordinaires avec lefquelles

on élevoit ces enfans. Auffi tôt qu'ils

avoient été offerts à Dieu fuivant les fo-

lemnités prefcrites par la règle , on leur

donnoit l'habit : mais on difFéroit leur

profeffion , jufqu'à ce qu'ils euffent at-

teint au moins l'âge de quinze à feize

ans. Quoiqu'ils ne fuflent que fîx , ils

avoient deux maîtres ; afin qu'on les gar-

dât à vue , & qu'on ne les quittât jamais.

Ils étoient accompag,nés , quelque part

qu'ils allaflent. Ils avoient un endroit fé-

paré dîUis le dortoir; & par-tout généra-

lement , perfonne n'approchoit d'eux

,

que leurs maîtres. On avoit le même foin

de leur fanté, que de leurs mœurs. Ils

étoient mieux nourris que les moines , &
portoient du linge, au lieu de fergettes.

En un mot , on prenoit tant de foin de

leur éducation , qu'il étoit difficile

,

comme le dit Ulric, que les enfans des

rois fuflent auffi bien élevés au milieu de

leurs palais.

Ce pieux écrivain finit fes jours au mo-

i
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naftèrè de la Celle, vers Tannée 1093^.

Deux ans avant fa mort , il perdit le feul

ttil qui lui reftoit depuis long-tempà. Dans

cet état d'infirmité & d'une vieil) elTe dé^

crépite, S. Hugues le rappela à Cluny ,

tant pour lui procurer le foulagcment &
la confolation convenables , que pour en-

richir TEglife mère des reliques d'un Q
faint homme. Mais S. Ulric trouvant fon

bonheur dans les tribulations , voulut

confommer fon facrificc dans le lieu où

le Seigneur avoit commencé à le frapper.

Gdon ou Odart , doéleur fameux du
même temps, n'honora pas moins la vie

religieufe. Il étoit natif d'Orléans, & il Spîcil.

enfeigna d'abord à Toul. Mais la chaire pag^ 3i>o.

qu'il remplit avec le plus d'éclat , fut celle ^ ^^"

de l'école de Tournai , où il acquit tant

de renommée, qu'on venoit des extré»

mités de l'Allemagne ppur entendre fes

leçons. Il fe montroit aufli attentif â cul- ;

tiver la piété dans le cœur de fes difcl-

pies, qu'à les former aux fcienceSi Ce-
pendant il s'adonnoit beaucoup plus à la

leélure de Platon & des philofophes mo-
dernes, qu'à celle des SS. Pères. Uu
jour qu'il expliquoit un endroit de Boëce,

où îl eft queftion du libre arbitre , il fe

fouvint qu'il avoit un traité de S. Augu-
ftin fur cette matière*, & le fit apporter

B5
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fur le champ. A peiae en eut il lu quel-

ques pages, quUl fut tout pénétré de la

fainte onétion qu^elle refpiroient. Hélas»

s*écria-til , que cette fainte éloquence

e(l différente de notre verbiage & de nos

vaines penfées ! Etourdi par le bruit de

mots fans objet , & par Téclat d'une gloire

périflable , nous négligeons Taliment de
Tame, & nous nous confumons de tra-

vaux qui nous rendent indignes de la

gloire immortelle.

Après ces paroles , il fe leva fondant

en larmes , & alla prier dans Téglife : fes^

difciples le fuivirent, avec un étonne* 1

ment qui fut bientôt répandu dans toute

la ville. Odon foutint cette première dé-

marche, par un redoublement continuel

de piété. Il ceffa peu à peu fes leçons ;

il étoit fortaifidu dans les églifes, didrl-

buoit en toute rencontre fon bien aux
malheureux , principalement aux pauvres

clercs, & jeûnoit fi rigoureufement, que

fouvent il ne mangeoit pas deux onces

de pain par jour. Ayant pris enfin la ré-

folution defe donner entièrement à Dieu,

avec quatre compagnons, ils fe retirè-

rent, hors de la ville, dans une petite

églifé qui reflûit d'une ancienne abbaye

ruinée par les Barbares. Ils y prirent d'à-

bordrhabit de c^oines réguliers, &.,
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quelques années après/ y rétablirent là

vie monallique. Odon fut élevé dans M
fuite fur le fiège de Cambrai, où Tes

venus brillèrent avec tar*' d'éclat & de

perfévérance , qu'après fa mort on lui

donna le titre de Bienheureux.

Ives de Chartres n'acquit pas moins

de gloire par fcs vertus ; & par Tes lumiè-

res, il palfa pour le premier homme de

Ton temps. Il étoit abbé du monaidère de

S. Quentin de Beauvais fa patrie , fondé

pour des Chanoines réguliers par TEvê-

que Gui ancien doyen de S« Quentin en

Vermandois, quand il fut élu pour fuc-

céder à Geofîroi évéque dépofé de Char-

tres. Quoiqu'il ne fut pas poifible qu'un

plus digne évéque remplaçât un évéque

plus fcandaleux , il eut néanmoins autant

dé contradiélion à efluyer, qu'il avoit mar-

.

que de répugnance avant de confentir à

fon éleélion. Geoffroi étoît neveu de l'E-

vêque de Paris de même tlom \ & celui-ci

étoit grand chancelier de France^ frère

d'Ëufiache comte de Boulogne » & par

conféquent oncle du fameux Godefroî de

Bouillon Biâ d'Ëuftache^ Ives au con*

traire, quoique d'ext'-aélion noble, n'a-

voit point d'autre recommandation , que

fon mérite & la judice de fa caufe :

moyens foibles contre le poids du crédit

B6
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& le manège de la politique. Richer

,

archevêque de Sens , refufa de l'ordonner,

en s'autorifant de quelques-unes de ces

formalités judiciaires , fi commodes pour

colorer les refus ou les lenteurs de la ju-

ftice. Ives eut recours au Souverain Pon-

tife , & fit le voyage d'Italie, où le Pape

l'ordonna lui-même. Afon retour, il eut

encore des obdacles à combattre : mais fa

patience & fon mérite triomphèrent de tout.

Non feulement il gagna tous les fuSrages,

mais il captiva l'admiration publique par

la pureté de fes mœurs, par fa doélrine,

par l'ardeur & la fagefle de fon zèle. 1

Son grand ouvrage, intitulé le Décret, &
, qui forme un recueil complet des ca-

nons , lui avoit concilié l'eftime univer-

felle qui le fit élever à Tépifcopat: il s'en

montra bien plus digne encore , par le

courage inébranlable avec lequel il fou-

tint contre le Roi Philippe 1 , l'autorité

des loiiç dont il avoit retracé les maximes.

Bertrade fille du comte Simon de Mont-
fort, & troifième femme de Foulques*

Rechin , comte d'Anjou , qui l'avoit

époufée du vivant des deux premières,

voulut de même époufer le Roi Philippe-,

uni depuis long-temps à la Reine Berthe,

dont il avoit trois enfans. Ce Prince

,

peu attentif à (a gloire , almoit éperdu-
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ment Bertrade : mais Péclat de la cou-

ronne flattoit fur-tout cette femme arti-

ficieufe. Philippe entreprit aveuglément

de la lui mettre fur la tête, & commença
par reléguer la Reine à Montreuil-fur-mer.

V >ulant enfuite gagner les évêques de fon

royaume < comme Ives de Chartres étoit

le plus favant & le plus eflimé , il n^omit

rien pour obtenir fon fuffrage.

Il le fit venir à fa Cour, le combla de

carefles , lui fit des promeffes éblouiffan-

tes, puis s'efforça de lui perfuader que

fon divorce avec Berthe étoit fondé fur

des caufes légitimes, reconnues pour tel-

les par les évéques : après quoi , il le pria

d'affifter au mariage qu'il fe difpofoit à

contraéler avec Bertrade. Ives répondit,

qu'il n'avoit aucune connoiflance de la

décifîon des évêques à ce fujet , & qu'à

moins d'en avoir toute la certitude con-

venable, il n'approuver oit point par fa

préfence une aéîion fî raifonnablement

fufpefte. Il écrivit même à Rainald , ar- £p^ ,-

chevêque de Rheims , que la cérémonie
du mariage & du facre de la nouvelle

Reine regardoit , pour l'exhorter, avec
fes fulFragans , à ne pas plier les loix di-

vinès au gré des puiffances terreftres.

Pour moi, ajouta-t-il, j'aime mieux être

privé des fondions & du titre de palleur,
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que de fcandalifcr par ma lâcheté le trou-

peau CQnfié à mes foins.

Le Roi trouvant dans les dvéques

plus de fermeté qu*il n^en avoit attendu

,

prit le ^arti d^évitcr un éclat qui eût ma-

nifedé la manière de penfer du plus grand

nombre des prélats , & produit un effet

dangereux dans Tefprit des peuples. Il fe

fit marier par Tévêquc de Senlis , en pré-

fence de deux autres prélats feulement ;

favoir l'archevêque de Rouen & Tévéque

de Bayeux qui n'éioient point de fes

£tats. La plupart des évéques François

fe récrièrent fortement contre ce fcan-j

-date, & quelques feigneurs mécontens en

prirent occafion de foulever les peuples.

Le Pape , d'un autre côté , écrivit à tous

les évéques du royaume , pour faire exa-

miner canoniquement cette affaire , caf*

fer le mariage s'il étoit contraire aux loix

de l'Eglife, comme il y avoit toute ap*

parence , & forcer le Prince à rentrer en
lui-même, en ufant, s'il étoit néceffaire,

àos cenfures eccléfiadiques.

Ives étoit trop éclairé , pour fe per*

fuader que l'excommunication du Roi
pût autorifer fes fujets à fe révolter con-

tre lui : mais il connoîffoit l'efprit de

fa(5tion , & toute Thabileié des faélieux

à ulèr de la religion même pour brouiller.
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Il crut devoir repréfenter au Roi , non Epift. 15;

feulement le tort qu^il faifoit à Ton ame

,

mais encore les périls auxquels il expo-

foit Ton royaume. Philippe, loin de lui

favolr gré de fon zèle ^ commença dès-

lors à le chagriner en toute rencontre.

D^abord , il lui envoya ordre de le venir

trouver à Chaumont, ou à Pontoife,

avec les troupes de Ton Ëglife. L'£véque

s*en excufa, fur le refpeét même qu'il

avoit pour la majedé royale, & fur le

danger où il fe trouveroit de produire au

grand jour les foibleiTes & la honte que

le Prince avoit tant d'intérêt à couvrir au

moins d'un voile impofant.

Là-deflus le Roi, fit défier Tévéquc de

Chartres ; c*eft- à-dire dans U langage du
tepps, quil lui déclara la guerre, k mit

au pillage les biens de Tévéché. Le vî»

comte de Chartres, Hugues du Puifet,

pour faire fa cour au Rai , fe faifit de la

perfonne doives , & i*emprifonna dans un
château. Le peuple indigné courut aux ar-

.

mes, pour délivrer fon vertueux palleur:

mais Ives s'eftimant heureux de fouffrir

pour la juftice , leur fit défenfe expreife

d'avoir recours aux voies de fait.

Le Pape Urbain prenant vivement îa

défenfe d'un prélat fi efiimable , engagea

tes évéques du~j:oyaume à faire pour ik
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délivrance , des inftances preffantes auprès

du Roi & du Vicomte. Il leur enjoignit

même d'excommunier du Puifet, s'il ne

cédoit point à leurs follicitations, & de jeter

l'interdit fur fes terres. Ayant appris que

c'étoit l'évêque de Senlis qui avoit marié

!e Roi, il écrivit à l'archevêque de

Rheims & à fes fuffragans, une lettre

pleines de reproches fur la négligence avec

laquelle ils foufFroient la prévarication de

leur collègue. Soit religion , foit ménage-

ment politique , le Roi Philippe fit mettre

Ives en liberté. Enfuite il négocia auprès du

Pape, pour lui faire approuver fqn ma-'

riage, ou du moins pour empêcher qu'on

ne publiât la fentence d'excommunica-

tion qui étoit déjà portée.

On tint pour cela, l'an 1094., un con-

cile à Rheims, où, par les manœqyres

concertées pour captiver les fuiFrages,

les prélats parurent aflez favorables au

divorce de Philippe & de Berthe. Mais
le Pape qui s'y étoit attendu , fur ce que

l'évêque de Chartres lui avoit écrit de

ce concile où il refufa d'affifter , avoit

ordonné -d'en tenir un autre à Autun»
hors des Etats du Roi , afin que les évê-

ques y enflent plus de liberté. L'ancien

légat , Hugues de Lyon , fameux par

tant d'endroits difFérens , fut encore char-
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gé d'y préfider. Après avoir rempli avec

honneur lés plus importantes légations

fous le pontificat de Grégoire Vil , il

avoit terni fa réputation par fa jaloufie &
j. fes cabales fchifmatiques contre Viétor Tom. x.

III : mais il venoit de fe réconcilier par-Conc. p.

faitement avec le Saint Siège. 11 montra ^^^'

dans cette légation nouvelle un zèle h
un courage, qui rendirent la fin de ià ^

carrière, auffi glorieufe qu'en avoient été

les commencemens.

Le concile d'Autun excommunia le

Roi Philippe, pour avoir époufé Ber-

trade du vivant de Berthe fon époufe

[légitime; & parce qu'il avoit menacé d'eni-

[brafler lelbhifme de Guibert, on renou-

vella Tanathême contre cet Antipape , k,

.

contre fon fauteur l'Empereur Henri. On
n'eut aucun ménagement pour leurs par-

tifans difïamés, dont on flétrit par de

nouveaux décrets la fmionie & l'incon- -

tinence. Quelque attaché que le Roi pût

être à fon péché , on vit que fes mena-
ces n'étoient que le langage d'une paflion

plus impie dans les propos que dans les

effets. Il eut encore alfez de religion,

pour ne pas méprifer les cenfures de TE-
glife. Dans tous les lieux où il alla , il

"
-

fouffrit patiemment qu'on cefsât Toffice

public. Lui-même, depuis que fon ex-
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communication fut publiée, ne porta

point la couronne: & pour 'cela, ne ce

lébra point les fêtes , où il étoit d'ufage

de paroître avec les ornemens royaux.

Cependant , avec la difpenfe des évéques

des lieux , il fe faifoit dire une mefle balfe
|

dans fa chapelle.

Cette foumiflion du Roi, jointe à lal

mort de la Reine Berthe , qui arriva dans

ces conjonélures , fit efpérer que le Pape

T.x.conc. ratifîçroit enfin le mariage de Bertrade.

Il avoit convoqué un concile général à

Plaifance , au milieu de la Lombardie & 1

des fchifmatiques , fur lefquels il avoit tel-

lement pris le defTus , qu'on y vit juf-

qu'à deux cens évéques , tant de France

& d'Allemagne que d'Italie, avec près

de quatre mille clercs & plus de trente

mille laïcs ; en forte qu'il f.Ulut tenir les

aifemblées en pleine campagne, parce

qu'il n'y avoit point d'églife qui pût les

contenir. Le Roi Philippe envoya des

Ambafladeurs, pour aflurer le concile

qu'il s'étoit mis en chemin dans le def

fein de s'y rendre, mais qu'il fe trou*

voit retardé par des affaires preffantes. Il

demandoit en conféquence un délai juf.

qu'à la pentecôte : ce qu'on accorda d'au-

tant plus volontiers, que ce retard n'é-

toit pas long; le concile ayant conimeii-
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Icé le jeudi de la mi*caréme, qui cette

[année io95étoit le premier jour de mars.

Il vint auili des ambaifadeurs de TËm-
îrear d'Orient , Alexis - Comnène 9 qui

^tant en communion avec les Latins,

leur demandoit du fecours contre les

'urcs , devenus fi puilTans quMls exer-

;oient leurs ravages jufques fous les murs

le C. P. Nous verrons bientôt les eflFets

|ue produifîrent ces demandes, fous le

)ontificat même d'Urbain II. L'Impéra-

trice Adélaïde vint auffi fe plaindre de

l'Empereur Henri fon époux. Echappée

le la prifon où il l'avoit renfermée , elle

l'étoit réfugiée auprès de la Comteffç

[athiic ., qui la conduifît au concile.

:ile y >•? c a les infamies, par lefquelles

|bn époux prétendoit profaner la fainteté

lu mariage; ce qui excita l'indignation

)ublique , & détacha de Henri un grand

lombre de fes partifans. Mathilde parut

Id'autant plus fenfible au fort de cette

époufe infortunée , qu'elle même venoit

[d'être abandonnée par Guelfe fon fécond

époux, qui déclara néanmoins n'avoir

[jamais ufé du mariage avec elle.

Le concile confirma tous les décrets

précédens contre la fimonic. II déft-ndit

même abfolument de rien exiger ,pour le

ihint chrême , pour le baptême , ni pour
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la fépuiture. 11 condamna Thérélie des

Nicolaïtes; c'eft-à-dire de ceux qui pré*

tendoient que les clercs majeurs n'étoiem
I

pas obligés à la continence: on défendit

aux coupables d'exercer leurs fondions,

& au peuple d'y affilier. On renouvèila

auffi la condamnation de l'héréfie de Bé-

renger , & Ton déclara que le pain & le

vin, quand on les confacre fur l'autel,

font changés , non feulement en figure,

mais réellement & effentiellement , au

corps 6c au fang de Notre-Sèigneur. Il|

fut encore défendu à tout prêtre , de rl^-

ceVoir perfonne à pénitence fans la délé-

gation de l'évéque. Le jeûne des quatre-

temps fut fixé aux jours où nous l'ob-i

fervons encore. On Croit auffi que ce fut

|

en ce concile que le Pape Urbain infti-

tua la dixième préface pour la méfie yqui|

eft celle de la Vierge.

Il s'étoit tenu quelques années aupar»

avant un concile dans le diocèfe de Soif-I

fons, contre les erreurs de Rofcelin de|

Compiegne, ainfi nommé parce qu'il é-

toit chanoine de S. Corneille de cette 1

ville , quoique Breton de naiflance. C'é*

toit un des doéteurs les plus renommés
|

de fon temps , mais beaucoup plus ver-

Té dans la dialeélique que dans la théo»

logie
j grand partifan , & ^elon quelques 1



luteurs 9 chef zélé de la fefte des No-.

inaux , combattus par les Réaliftes avec

me chaleur qui alloit jufqu^à ranimofité*

. Anfelme, malgré fa modération natu-

;lle , difoit qu'ils étoient moins des philo-

)phes que des hérétiques en matière de

jhilofophie. Mais Rofcelm voulant ap-

pliquer les fubtilités de fon école aux

latières fublimes de la religion , donna

Véritablement dans l'erreur, ou du moins

[ans cette nouveauté profane d'expreî^

fons qui produit les mêmes fcandales.

avança que puifqu'il y avoit trois per-Txconc

mnes en Dieu , il y avoit trois chofcfs , P* 4^4*

[parées autant que le font trois anges ;

que fî Tufage permettoit, on pour-

)it dire qu'il y a trois Dieux. Quoique
le faux réformateurs aient voulu dans

[es derniers temps juftifier des propos-

ions fî téméraires , cette manière inouïe

(e s'énoncer excita les plus vives ru-

leurs , auCi-tôt que Rofcelin ofa la met-

tre en ufage. Il fut obligé de nomparoître

m concile, de reconnoître l'impiété de

fes expreifions, & d'abjurer les erreurs

léteftables qu'elle énohçoit. Mais jufti-

pant par fon opiniâtreté la conduite du
:oncile , il recommença peu après à dog-

iiatifer , & publia qu'il n'avoit abjuré

lue par crainte. Comme il vouloit fc re-
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tirer à Chartres, le S. Evéque Ivtfs lui

manda qu'il n'y avoit point de fureté

pour lui , dans une ville que Ton attache-

ment à la foi rendoit ennemie du feul

nom de Rofcelin , & qu'il couroit rifque

,1'y être lapidé. Le Novateur ne fe pro-

mettant pas un meilleur acceuil dans les

autres villes du royaume s'en bannit lui-

même , k fe réfugia en Angleterre, d'où

il fut encore chaffé.

Pour diminuer l'horreur de fes nou-

veautés, il publia que l'archevêque de

Cantorbéri , le doéle Lanfranc , avoit te-

nu autrefois les mêmes opinions, &
qu'Anfe^ts^,vabbé du Bec, penfoit en-

core de^ % même manière. Lanfranc,

mort depuis quelques -années , ne pou-

voit plus s'inftrire en faux contre l'im-

L. ai ep. porteur : mais le S. Abbé du Bec lecon-

4*» fondit tant *en fon nom propre , qu'en

celui de fon ancien maître. A cette effet,

il écrivit à fon difciple Foulques, deve-

nu évéque de Beauvais dans la province

de Rofcelin , & attefta que Lanfranc n'a-

oit jamais rien dit de femblabîe. Pour

moi, ajouta- t-il , je protefte à la face de

l'univers , que je crois de cœur & con-

feffe de bouche la foi contenue dans les

fymbole? des Apôtres, de Nicée & de

S. Athanafe. J'anathématife en particulier

/
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les blarphémes qu^on attribue à Rofcelin*

11 prie enfuitê Foulques de montrer fa let«

tre à ceux qui parleront de lui, afin de

le juftifier fur le point capital de la foi

,

où aucun Fidèle ne doit fouffrir qu'on

imprime la moindre tache à (a réputation.

En vengeant l'honneur du fiège de Can-

torbéri dans la perfonne de Lanfranc ,

S. Anfelme n'imaginoit guère qu'il dût

bientôt occuper lui-même cette grande

place. L'Archevêque étoit mort , dès

Tannée 1089, avec la réputation qu'il

s'étoit acquife de l'un des plus pieux &
des plus favans prélats de fon fièclc. Par-

mi les ouvrages qui la judifient , on
compte , avec fon traité de l'^uchariftie

contre Bérenger , fes comn -.^.taires fur

les Epîtres de S. Paul , plufîeurs de fes

lettres, fes Statuts monalliques, & fon

Traité fur le fecret de la confeflion. De-
puis quatre ans qu'il étoit mort , Guil-

laume , roi d'Angleterre , ne vouloit pas

remplir le fiège de Cantorbéri , dont il

s'approprioit les amples revenus. lî four-

nilïbit une fabiidance modique aux moi-

nes qui formoient le clergé de cette

Eglife , & fe réfervoit tout le refte. 11 en
ufoit de la même manière , dans les au-

tres cathédrales & dans les monndères,

dont il s'attribuoit les biens fi-tôt qu'uti'

4
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évêque ou un abbé étoit mort ; & il n©
permettoit pas qu'on leur donnât de (bc-

ceffeurs. Guillaume le Roux introduifît

le premier cet abus , tout à fait inconnu

fous le Roi fon père ; & il n'y avoit

point d'apparence qu'il y dût mettre fin.

Edme Cependant Hugues, comte de Che-
hift. No- lire, ayant fait prier S. Anfelme de venir
vor, I. I. Q^ Angleterre , pour l'établiflement d'un

monaftère qu'il avoit delTein de fonder,

le bruit qui courut contre toute vraifem-

blance , que , fi l'Abbé du Bec ailoit dans

ce royaume , il feroit archevêque de Can-

torbéri, fuffit pour alarmer fon humilité,

& l'empêcher de fe rendre aux invitations

du Comte. Il ne fallut rien moins qu'une

maladie griève dont fut atteint ce Sei-

gneur, pour engager Anfelme à venir au

fecours de fon ami, dans uneoccafion

décifive pour le falut. La charité chré-

tienne , jointe à l'amitié , put feule l'em-

, porter fur les terreurs de la modeftie»

Anfelme trouva le Comte Hugues con-

valefcent ; mais il fut obligé de féjourner

cinq mois en Angleterre , tant pour éta-

blir la règle dans le nouveau monaftère

que le Comte avoit bâii , que pour ter-

miner quelques affaires de l'abbaye du

Bec qui avoit de riches pofleffions dans

i^ Grande-Bretagne. Durant ce f^jour,

. plu-
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plufîeurs prélats , appuyés des feigncurs ,

fupplierent le roi de permettre qu'on fit

dans le royaume des prières publiques,

afin d'obtenir un digne palpeur pour TE-

glife de Cantorbéri. Le Roi le permit»

& fe fit apparemment un jeu de laifler

prier pour une choie qui demeuroit en

fon pouvoir , & qu'il étoit bien réfolu de

ne point accorder. Alors même fes diP-

pofitions étoient d contraires aux vœux
publics , qu'il fit le ferment réputé le plus

inviolable , de n'y point acquiefcer.

Un des feigneurs s'entretenant comme
(ans deflèin avec ce Prince , lui dit qu'il

ne connoilToit pas un homme auffi faint

que- l'Abbé du Bec. 11 n'aime que Dieu ,

ajouta-t-îl , & n'a d'afteétion pour aucun

objet terreftre. Non, pourfuivit Guillaume

en raillant ; pas même pour l'archevêché

jde Cantorbéri. C*eft aflurément , reprit

le Seigneur , ce qu'il défîre le moins :

j'en fuis pleinement convaincu y et tout

le monde lui rend la même juflice. Et

moi , repartit le Prince , je fuis perfuadé

que^ fi cette chaire opulente lui étoit

ouverte , il y courroit de toutes fes for-

ces. Mais par le S. Voult de Lucques ,

ni lui ni aucun autre n'y fiégera de mon
vivant. Le S. Voult ou vifage étoit un
crucifix habillé , que Ton croyoit avoir

Tome XL G



été fait €11 Judée par Nicodénws , & dans

la fuite des temps apporté à Luçques en
Xofcane, d'où il s'en étoit répandu plu-»

fîeurs copies.

A peine Guillaume le Roux eut pro-

féré ces paroles , qu'il fut atteint d'une

maladie, qui^en peu de temps le mit à

rextrémité. On envoya chercher An-
felme, pour l'aider à faire une mprt chré-

tienne. Le S. Abbé l'exhorta au repen-

tir, à la confeflion (incère de tgutes Tes

ftîutes , & à réparer les fcandales qu'il

avoit donnés par une longue fuîte d'ac-

tions peu dignes d'un prince Chrétien.

Le Roi dont la vie étoit défefpépée , fe

fournit à tout par une promelTe qu'on

écrivit en fon nom , & qu'il fit dépofer

fur l'autel , comme pour fervir de témoi-

gnage contre lui , s'il la violoit. Quand
on le vit (i bien difpofé , on lui parla de

donner des pafteurs aux Eglilês vacan-

tes, & fur-tout à celle de Cantorbéri.

Il dit qu'il y penferoit , & peu de mo-
«leris après il nomma Anfelrae, qui fut

fr.^ppé de ce choÎK commtf d'un coup de

foudre, & faillît tomber d'effroi.

Les évéques le tirèrent à part , & lui

dirent; Y penfez-vous, dans l?état dé-

ployable où Ce trouve Che^ nous la reli"

Ijion, par h tyrannie de c^t homme?



Voulez-vous réiiQer auffi manlfcflement

à Dieu ? Il ménage ua remède à nos

maux, dans votre perfoane; & vous
préférez votre repos perfonnel à notre

bonheur commun. Anfelme qui avoit

foixante ans , s^excufa fur Ton âge avan-

cé, & fur (on peu d'habileté dans les

affaires , pour lesquelles il n'avoit jamais

eu d'attrait. Il ajouta qu'il s'étoit confàcré.

à Dieu , dans un genre de vie tout diffé-

rent ; qu'il fe* devoit irrévocablement à

fes religieux ; enfin quMl étoit abbé dans

un autre pays, fournis à un évéque & à

un fouverain qui formoient pour lui au-

tant de liens indilTolubles. Les prélats ré-

pondirent à toutes ces difficultés , ils fe

firent fort d'obtenir les confentemens d«
néceffité & de bienféance ; mais fans pou-
voir furmonter h réfiftance d'Anfelme ,

qui finit par dire décidément qu'il ne fc-

roit rien de ce qu'ils prétendoient.

Auffi-tôt & fan» perdre le temps en
difcours inutiles, ils le traînèrent au Jloi

malade, comme un opini«itre qu'il n'étoit

plus queflion de perfuader , mais de for-

cer à la foumiiTion. Guillaume , affligé

jufqu'aux larmes , lui parla ainfî : Pour-

quoi me retenez-vous dans la voie de \z

damnation ? Souvenez - vous de l'amitié

|;caéreufe qu'ont eue mes ancêtres pou^
C a
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TOUS k pour vos religieux , & ne me
laifllz pas périr à jamais. Il n*e(l point de

falut pour moi , lî je meurs en retenant

Tarchevéché. Tous les afliftans s'empref-

feront vers Anfelme , & lui dirent avec

un murmure confus : Avez-vous oublié

toute raifon & toute religion ? Vous por«

tez le dernier coup au Roi ; vous rem-

pHlfez fon ame d^amertume & de défef-

poir , dans le péril où elle fe trouve. A
quel autre qu'à vous imputera-t-on dé{br«

mais les troubles & les crimes qui défo-

Jeront l'Angleterre ? Anfelme ainfî preffé

,

fe tourna vers deux de fes moines qui

raccompagnoient , & leur dit î Mes frè-

res , fecourez-moi , dans cette extrémité.

Baudouin , l'un des deux , répondit : Si

c'etl la volonté de Dieu, qui fommes*

nous pour y réfifter ? Ah î reprit An-
felme , que vous êtes bientôt rendus ! Le
Roi dit à ceux qui environnoient le Saint,

de fe jeter à fes pieds , afin de le fléchir;

mais , fans rien accorder , Anfelme fe

proftema de fon côté. Alors tous les

aflillans , d'une voix unanime , s'accufe*

rent de foiblefle, & crièrent tumultucufe-

ment : La crofle , qu'on donne la croflfe.

En même temps , plufieurs lui prennent

Je bras droit , & le traînent au lit du

Prince. Le Roi préfenta la crofie ; mm
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Anfelme tint la main fermée. Les évo-

ques ouvrirent quelques doigts , avec des

efforts qui le firent crier de douleur ; ils

y mirent la crolTe, qu'ils y tinrent ferrée;

toute Taflemblée criant : Vive TArche-

vêque. On entonna le TeDeum^ on prit

la route de Péglife , & l'on y porta An-
felme qui s'efforçoit de s'échapper, en

difant qu'on ne faifoit rien.

Après qu'on eut fait les cérémonies

accoutumées, il revint trouver le Roi,

& lui dit : Sachez , Prince , que vous ne

mourez point de cette maladie ; voyez

donc commenf- vous pourrez remédier à

ce q'on vient de faire; car je vous, dé-

clare , que je n'y ai pas confenti , &
que je n'y confens pas. Etant forti de

l'appartement du Roi, il dit aux évêques

& aux feigneurs qui le fuivoient : Savez-

vous ce que vous prétendez? Vous vou-

lez attacher au même joug un taureau

indompté , & une vieille brebis ; mais la

brebis qui pouvoit être utile en fa ma-
nière , fera mife en pièces par le taureau.

Confidérez bien les fuites de cette étrang?*

afFociation: fl mon fort ne vous touche

pas, craignez les maux qui vous atten'

dent vous-mêmes , après que le Roi , en

m'accablant, aura découragé tous ceux

qui pouvoieut s'oppofer à fes violences.
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Le Roi , pouf diflipcr Tes terrèuM d'An-

felme , ordonna qu'il fût mis en poffeffion

dl tous les biens de l'archevêché, &
même que la ville de Cahtorbéri avec

l'abbaye âe S, Alban, que Lanfranc n'a^

voit eues' qu'^ fiefs , appartmilisnt dé-

formais éû priOpriété à l'Eglife de Cah-
torbéri. Il promit de regafdèr l'afchevé*

que comme fon'père, de fuivre tousfes

Confeiîs dans les affaires cccléfiaftiques

,

en particuîîef de rendre dbéiflance ,

comme au Pontife légitime, m ï%p«
Ufbâîn qu'il atoît différé jufque-îà dére-

cofinoître. En un mot ,'
il promit plus

qu'on ne deraàndoit, & jufqu'à ce que

le S. Abbé eût accepté répircopat;c'eft^

à-dite tandis que durant la maladie du
Priftcé, îi mafqua toutes les difpôfîtioDS

d'un pécheur repentant & d'un roi Chré*

tfl'n. Pour fe conformer pbnduellement

imx îorx & aux ufages de l'Eglife , il fit

prier le Duc de Normandie , l'Archevê-

que de Rouen k. la communauté du
èëc , dé Cottfentif à l'éleélion d'Anfelme :

ce qu'ils .accordèrent d'un grand cœur,

ifuelque regret qù'ifs éûiTent de fè Voir

^és d*utî fi grand homme. Guillaume,

âïtheVéque de Roùèn, envoya même un
ordre formel ati S. Abbé d'accepter l'é-^

f^co^at. Eniin il fut ordonné à Càncot^

/»'
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bM le 4 décwnbre 1093^ par Thidma*

archevé^' d'iferdk; , av%c uû txpi^-'

diffement & un concours fi extraordi''

mire ) <hi11 n*y; manqua ^ ftf pour caufe

dé malsAie , que deux évoques feulement ,
*

de 1008 ceux du royaume. R eut pour

fucasfSbuf à llabbaye du Bec , Guillaume

prieur âë Piwflî^ enr Latin Pexemm^
que éeftàins auteurs oftt traduit par le non»

tout â fait iaconnu de /><i^.

L*ainïiée d«i ^re de S* Aofelme , mou*^

rut Sainte Marguerite r^iie d'Ecoflb) de

la famille des dern^ri» rois Anglois. La
Providence doima cette fainte Reine à BoiK ad

l'EcofTe encore Barbare, où elle paflà en- *o* jun.

viron vingt-qtiatre an^, pdur y abolir les

feftes de la barbarie qui ternîffoient la pu-

reté du Chriftianifme. De concert avec

le Roi Maîcolme fon époux;,dlefîtte-»

nir plufîeurs Cbncifëà, où* eîle afÇfta elle-
*

même, & nelîgnMapas moins l'étendue

de, fort éCptk k de fe§ connoiffances ^
que fon zhk & Ci piété. Elle fit ftatuer ;

entr*autrès diolfes V qtie perfonne ri'épou*

feroit la ve^pvé de fori, père, m de fort

frère, qu*on fandHfieroit le dimanche en
s*abftenant du travail ; qtie tous les Rdé^
les & les pécheurs même fe mettroient

en état de communier à pàque , en fe

confeffam & eh faifônt des œuvres dt

C4
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pénitence ; que le jeune du car^e cém-
niehceroit le mercredi à^s cendres ^ au
lieu du lundi fuivant. £lle étoit zéié^

pour h majefté du culte divin ,. & s'appU-

quoit avec plaifîr à rornement. des égii-

fes. En même temps ^ elle procuroit de

tout Ton • pouvoir l» fplendeur de |a mair-

Ton royale , & prenoit le plus grand foin

de réducation de Tes enFans. Elle faifoJt

deux carêmes ^ Tun avant pâque , Tautre

avant Noël , récitoit chaque jour le

pfeautier & diiFéreîîs office^, fervoit auffi

chaque jour , avec le Roi Ton époux

,

plus de trois Cens pauvres ^ & fajfoit des

aumônes immenfcs.
Se Tentant malade à la mort , elle fît

uneconfeiÇon générale;. Le dernier jour,

elle voulut recevoir le viatique dans fa

chapelle., où elle entendît la meile : après

quoi, on la reporta dans Ton lit. Comme
elle avoit de grandes inquiétudes , au fu-

j[et du Roi fon époux
,

qui étoit ^ la

guerre avec Tes deux fils ; le plus jeune

entra dans fa chamti^re. Elle lui deman-

da des nouvelles de fou père & de fon

frère : il répondit qu'ils fe portoient bien ;

mais avec un air emb^ralTé qui ne fatis-

fit pas la ReinCf Enfin elle le preifa fi

fortement , qu'il ne put foutenir plus

long' temps la dilTimulâtion ,. & lui.avoua
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qu'ils avoient été tués Tun & l'autre de-

puis trois jours. La fiiinte levant tes yeux

nu ciel, rendit grâces à Dieu, de ce

qu'il lui envoyoit cette affliélion pour

l'expiation de Tes fautes , & mourut in-

continent après ce dernieriacrifice. L'E-
glife honore fa mémoire , le dixième de

juin ; quoiqu'elle foit morte le î6 de no-

vembre.

L'année fuivante, S. Nicolas, furnom- Ibid.ada.

mé Pérégrin , dans la Fouille où il étoit J""»

étranger, fe rendit pareillement vénérable

par des vertus qui , à la fleur de fon âge ,

atteignirent la perfection des plus avan-

cée. Il étoit né en Grèce, dans une ville

de l'Attique , de parens pauvres , qui ne

purent lui donner aucune teinture des

lettres, pas même lui faire apprendre un
métier. C'eft pourquoi , dès Tàge de huiç

ans, il fut réduit à garder les moutons^
Mais cette ame dirigée par l'Efprit Saint

,

fuppléant à l'in^ruélion extérieure, ft,

à la diverfîté des prières , par la ferveur

des affcélions , commença dès-lors à répé-

ter continuellement & à voix haute cette

courte oraifon; Seigneur, ayez pitié de
nous. Il la faifoit fans celfe^ la nuit auflî

bien que le jour. Cette dévotion lui dura

toute fa vie ; quelque effort que l'on pût

faire, pour empêcher une fingularité

C5
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qtt*oa regarda fouvent comme un eif^fl

de démence. Il fe retira fur la montagne

dé Stérion , & s^ bâtit une petite cabane

de.bois, où il vécut quelque temps feul

,

travaillait & répétant fans cclTe la même
prière.

'

iî vmt enfuite à Lépante , où il s'af-

f6Cia un moine npmmé Barthelemi, qui

ne le quitta plus, & avec lequel il s^em-

barqua pour Tltalie. Là , il jeûnoit tous

les jours jufqu'au foir, ne prenoit alors

qu'un peu de pain & d'eau, & paflbit

la nuit à prier debout 11 avoit pour tout

Vêtement , une tunique légère qui ne lui

Venoit qu^auK genoux , les jambes & le;

pieds nuds ain(î que la tête ^ portok une
croix à la main , k. en écharpe une gibe^

Cièré où il mettoit les aumônes qu^il re*-

cevoit , pour les diftribuer aux pauvres àc

aux enfans attroupés en tout lieu fur Tes

pas. Il exhortoit tout le monde à la pé-

nitence, & Tes difcours étoient appuyés

par des miracles. Cependant , en bien des

endroits. Tes façons extraordinaires lui

attirèrent des rifées & des mauvais traité-

mens : mais à Trani , pu il mourut , en-

core tput jeune, oh accourut en foule,

pour Phonorer & lui demander fa béné-

diétion. Le concours fut encore plut

l^rand à les funérailles , q/xi fe firent avec



^(Wnpe dans IVgllfe cathédrale , où fon

tombeau devint célèbre par une multitude

de prodiges. On l'invoquoit parCtculîère-

ment pour les naufrages^ comme le S.

Evéque de Myre dont il portoit le nom.
L'ordre & la difcipline commençoîeni

à reprendre vigueur dans ces contréei

méridionales de Tltalie, & au delà def

mers, dans la Sicile occupée (depuis plut

de deux fiècles par les Mufulmans. Le
Comté Roger ayant Conquis pfefque

toute entière cette ifle opulente, témoi-

gi^a fa reconnoiffance à Dieu , en pol^

tique vraiment Chrétien; c'eft-àdire en

remédiant aux défordres qu'avoit produits

la longue domination des Infidèles. Il

ne rétablit pas feulement la juffice & Iti

tranquillité publique ; mais il protégea

particulièrement les foibles , fignala (h

bîenfaifance envers tous les malheureux,

fe montra fort affidu aux divins offices,

fépara les égfifcs , leur fit payer les dî-

mes, & augmenta leurs revenus par de
grandes libérclités. Il s'ap{^iqua fur-tout

à rétablir les évéchés. Dans la feule an-
^.^^^^^

née 1093 , il fonda ceux de Meffine, de Malwer/
Catane , de Gergente & de Mafare. Ce^ iv.c. 7,

lui de Syracufe les fuivit de près. Pari-

tout il eut foin de mettre de bons pai-

(kurs, qu'il tiroit fouvent de loin , fpé^

C 6
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cialemer^t de Normandie d'où fortoient

fes pères. Outre les évécj|;iés, il rétablit

une quatitité de monadères , & en fonda

de nouveaux. Il prit pour toi»trs ces

bonnes cLuvres les coufeils du Pape Ur -

bain, avx des réglemens, aumi is.cti

eut long temp&'reeours vlaas !:. fuite: c«?

qui fit regarder ce Pape^ comme le je-

flaurateuf de TEglne de Sicile.

En LoFîbardie , les affaires t\^. prirent

pas un cours moins îiivonîtle aux isi.-

téi:é.tr du Pontife légitime. Les irà>po«

procèdes, de l'Empereur Henri eotiue

/^^îf^laïde Ton époufe, engagèrent dans la

lêvolie ion propre fils Conrad , quoique

Rodècb. î^'i d'uoe autre femme. On dit qu'après

ad an. avoir emprifonné cette infortunée Priii*

**^3» cefiè^ il permit h plufîeurs inpudens de

lui faire violence , & qu'il picflà Conrad
lui - même d'abuler de fa k lie - mère.

Comme le jeune Prince ne répondit que

ffar des fignes d*horrcur & d'indignation,,

l'Empereur dit qu'il n'étoit pas fon fils ,

mais qu'il provenoit d'un fèigneur de

Suabe^ à qui en eff^t il refTembioit beaur

coup. Conrad, outré de dépit, aban-

donna fon père , peur fe joindre au parti

de la Comtefle Mathilde & âcs autres

Catholiques. Les villes de Milan, de

Crémone X de Lodi k de Plaifance fe dé-

j
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darerent en fa faveur, & firent une ligue

de vingt ?aïs contre Henri : ce qui le ré*

duifit ^ un tel état d'affolbliffement & de

défefpoir, qu'il fe feroit donné la mort , û
Tes gens ne Ten ^ulTcht empêché. Con-
rad fut reconnu roi d'Italie en fa place ,

& couronné folemnellemeiit à Milan, par

rArchevêque Anfelme , troifième du nom.

. Il vint enfuite trouver le Pape Urbaia

à Crémone , où il lui fît ferment de fidé-

lité, & promit de défendre de tout Ton

pouvoir les droits du Pontife légitime.

Urbain, de fon côté, promit fon fe-

cours , pour le maintenir dans, le royaume
• d'Italie , & lui procurer la couronne

impériale. La joie que cet événement

caufa aux Catholiques , fut.ti vive & â
générale, que le favant Evêque de Char-

tres écrivit au Pape, pour le/éliciter de la

réduétion du royaume d'Italie à fon obéif-

fance , & de la religion du nouveau Roi
qui renonçoit aux inveditures.

Le Pape Urbain fut aulTi reconnu paf

Guillaume Le Roux, roi d'Angleterre,

refté jufques-1^ l -rtain entre les deux

concurrent qui fe portoient pour fouve-

rains Pontifes. Il avok envoyé k Rome
deux clercs de fa chapelle, afin d'éclair-

cir cette grande affaire; moins par zète

pour l'ordre bi^archi<iu&) que par hâiae
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contre le faint évêque de Cantorbérî,

qu'il prétendoit faire dépofer. La péni^

tencc & les bonnes dirpcfitions de Guil-.

laume n'avoient pas duré plus long-temps

que la proximité de la mort : en recou-

vrant la fanté, il oublia toutes fes pro-

«lefles. Un jour que Gandulfe , évêque

^e Rochettre, lui voulut faire craindre

4e s'attirer par-là quelque nouveau fléau

de la colère de Dieu , le Prince ufant du

ferment qui lui étoit familier ; par le faint

voult de Lucques , dit-il brufquement

,

jamais Dieu ne me rendra bon , en me
faifant du mal. Ce Prince intraitable , h
d'ailleurs fort indifférent pour le maintien

de la difcipline eccléfîaftique, fe trouva

bientôt fatigué par le zèle d'un faint pré-

lat , qui faifilîbit toutes les occafîons

pour demander le rétabliflement de l'or-

dre ancien. Mais ce fut la pnfîion de

Guillaume pour l'argent , qui le fit éclater.

Comme il en cherchoit de tous côtés,

•fin d'enlever la Normandie au D»uc Ro-
bert fon frère, il porta jufqu'à deux mille

livres pefant d'argent, la contribution

qu'il vouloit tirer de l'archevêque de Can-

torbéri. S. Anfelme qui , dans le deJTein

de gagner à l'Eglife la proteélion du Roi',

en avoit d'abord offert cinq cens qui ne

furent point «gréés, réfléchit ciifuite



qa* 'ti pourroit prendre ce don , tout gra*

tuit qu'il étoit , pour rexécution de quel-

que promeifé faite au Souverain , dan? la

vue d'cii obtenir Tarchevêché. En con-

féquence, il ferma Toreille à tout ce

qu'on lui fît entendre de la part de ce

Prince. Là-deffus , Guillaume , évêque de

Durham « Tun de ces hommes frivoles à

qui le manège & le verbiage de cour

tiennent lieu de mérite , ufa de ces ta-

lens, pour aflbùvir fon ambition. Dans
refpérance de monter fur le fîège de Can-

torbéri , il mit en tête nu Roi Guillaume

de faire renoncer Anfelme , ou à Tarcb*-

vêché, ou à Tobéiliance du Pape Urbai».

Le faint Prélat qui avoit reconnu ce

Pontife en Normandie pour chef de Té-

glife , étoit difpofé h tout perdre , plutôt

que de trahir fa confcience. Le Roi aa

contraire donna pour un attentat fait à

I

' fa couronne , de reconnoître un Pape en

Angletetre fans fa permiffion , déclara

qu'il ne regardoit plus Anfelme comme

I

archevêque, & commanda aux évêques,

non feulement de lui refufer toute obéi&

fance , mais de n^avoir plus aucune conv
munication avec lui. Ils eurent la lâcheté

de déférer à cet ordre j féduits , les uns

par leur propre ambition , les autres par

ies intrigues des ambitieuse. U fut £afuit£

1 V
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queQiôn de féduire les feigneurs : mais

,

plqs libres de ce genre d'intérêt que les

prélats , & marquant plus de droiture.^y

ils répondirent qu'Anfelme étoit leur pa-

fleur légitime, chargé de gouverner la

" religion 9 & qu'étant Chrétiens, ils ne

pouvoient fe foudraire à fa conduite. Le
peuple , encouragé par cet exemple , ne

vit plus qu'avec indignation les évéques

prévaricateurs. On nommoit celui-ci Ju-

das, celui-là Pilate, les autres Caïphe,

Hérode, & de tous les noms les plus

. ofFenfans pour les oreilles chrétiennes.

En un mot, le Roi, tout impérieux

iquMl étoit , craignit de poufler les chofes

plus loin : pour fe tirer d'embarras , il af-

. figna-un délai où l'ArcheVw^que pût fe

confulter, & prendre enfin fa détermi^

nation.

On en étoit là, quand les deux clercs,

envoyés à Rome par le Roi , en rame-

nèrent le Légat Gauthier , évêque d'AI-

Ediner.!. bane. Ils s'étoient convaincus , que le

.»ovor. Pape Urbain étoit le Pontife légitime;

& Gauthier apportoit le paHium pour l'ar-

chevêque de Cantorbéri. Guillaume avoit

«limande qu'on le lui adrefDit ; afin qu'il

put le donner à qui bon lui femblèroit,

& procurer ainfi la dépofîtjon d'Anfelme-

Le Légat , en palTaut à Cantorbéri , m
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Vît pobt l'Archevêque, ne .ut rien à

perfonne dii pallium qu'il apportoit , &
voulut avoir les deux clercs pour t(?moins

de tous Tes entretiens & de toutes Ces d,é'

marches. Arrivé auprès du Prince , il ne

lui parla que de ce qu'il favoit lui être

agréable , & ne dit pas une parole en fa-

veur d'Anfelme. En un mot , il joua fi

parfaitement fon perfonnage , qu'il 3t

craindre aux gens de bien que Rome
n'eût préféré l'argent ou la puiiTance à ta

défenfe de la ju (lice. Par cette conduite,

il gagna fi bien le Roi d'Angleterre, quft

ce Prince difficultueux fit publier dans

tout le royaume un ordre abfolu de re-

connoître Urbain 11 pour Pape légitime.

Il voulut à fon tour perfuader au Lé-

gat d'ufer de l'autorité pontificale pour

dépofer Anfelme, mais quoiqu'il promît

d'envoyer tous les ans à Rome une grande

fomme d'argent, le Légat fut incorrupti-

ble. Ainfi toutes les batteries que le Roi
Guillaume avoit dreflées contre le faint

Archevêque de Cantorbéri, avec tant

de péril pour Tordre hiérarchique de la

Grande-Bretagne , ne fervirent qu'à y
étouffer les derniers germes du fchifme.

Ne pouvant plus revenir fur fes pas, il

voulut au moins fauver fa dignité, ik

avoir le mérite de rendre fes bonnes
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grâces à celui qu^il n'avoit pu déti uire. I(

fk foIHciter l'Archevêque de lui faîte foiv

préfent , au moins à roccafion du palliumi

qu'il eût été obligé, fans raïubaffade du
Roi, d'aller chercher à Rome avec beau-

coup de dépenfe. Le Saint répondit, que
ce feroit donner un air de vénalité h fâ

bienveillance de fon Souveraltt, & lui

faire injure. Enfin le Prince fut réduit A

rendre gratuitement ihs bonnes grâces au

faint Archevêque ; on convint d'une

réconciliation en forme , k il îut dit

,

que de part & d'autre ou oublieroit le

paffé. Quelques médiateurs propof^rent

à Anfelme de recevoir au moins le pal-

lium de la main du Roi : il repréfenta que
c'étoit une grâce du S. Siège , & non pas

un préfent du Monarque." 11 fut doncré^

glé , que le Légat le porteroic à Cantor-

béri , qu'il le dépoferoît ftir l'autel , &;
qu'Anfelme l'y prehdroit, ce qui s'exé^

cuta, avec beaucoup d'appareil, aux ac-j

clamations d'un peuple innombrable.

Après cette réconciliation forcée , le Rot
Guillaume laiiTa quelque temps le Saint

en paix.

Quand Anfelme fe vit établi fur le

fiège archiépitbopal, il écrivit de nou-

veau, & plus au iong^ qu'il ne l'avoit fait

étant abbé^9 contre les erreurs de Roi^
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fcelîn. Il crut qu'un évéque , fur-tont dans

une place Ç\ éminente, ne devoir rien

«voir plus à cœur que de ne lailTer au-

cun naage^fur fa foi. Mais peTfuadfî* en

même temps, que la mcilleute mp.nièré

de fe juftifier d'une héréfie eft d'étabHr

ks principes contraires fur Tunanimité dé

fentiment entre les chefs & les membres

du corps épifcopal , il fournit au jug;e-

ment du Pape Urbain le traité qu'il fit \

ce fujet fur la foi de la Trinité h de

llncarm^tion. AinG tout le monde Chré-

tien fut pleinement convaincu de la fauG-

feté des imputations de Rofcelin. .

Une réfutation Ifî Tatisfaifante apprit

généralement à fc tenir en garde contre

les calomnies d'un impofleur, qui noir^

ciifoit de préférence les perfonnages les

pi us vertueux. La lettre envenimée qu'il

publia contre le bienheureux Robert

d'Arbiflel ,*n'excita que le mépris des gens

de bien. Si la réputation de Robert fut

quelque temps flétrie dans une foule d'ef-

prits légers , la vérité perça enfin le nuage

,

H ilnnocence reconnue tira un éclat

nouveau de la malignité des calomnia-

teurs. Ce faint homme , Breton de naiP- pon, jj
fance, tiroit fon furnom du bourg d'Ar-a^ fcbr>

briffel, aujoiM-dhoî Arbrefcc, au diocèfe

de Rennes. Comme fa patrie avoit peu
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ë'habile^ maîtres , il alla de bonne heure

cultiver «es. heureufes dirpofitions , dans

récole de Paris, où il ne tarda point à

fe diftinguer. Sur le bruit de^fes fuccès,

fon évéque , Silveftre de la Guerche , le

rappela auprès de lui, & le fit fon Archi-

prêtre. Robert répondit à l'attente du
Prélat, en combattant avec fruit la fî-

monie & Tincontinence des clercs. Il

fe rendit par-là odieux aux coupables

,

qui , après Téleétion de Marbode fuccef-

feur de Silveftre , ne ^lirent plus de bor-

nes à leur haine , & ôterent au faint ar-

chiprétre , avec la confolation d'être fou-

tenu dans les entreprifes de fon zèle

,

l'efpoir de les rendre efficaces. Il fe dé*

mit de Tarchiprétté , ^ fe retira dans la

forei: de Craon , fur les confins de U
Bretagne & du Miine. Mais la réputa-

tion de fil vertu & de fon habileté fit

bientôt, de ce lieu défert , le rendez-vous

de toutes les âmes zélées po*.ir leur falut

& "sur perfeftion. Robert qui avoit un
talent rare pour annoncer la parole de

Dieu, fe fit un grand nombre de difci-

pies affidus quMl fournit à la règle cano*

niale , aprèi leur avoir bâti , par les libé-

ralités de Renauld de Craon , l'abbaye de

Notre-Dame aux Bois, ou ^<otre-

Pâme de k Roue. Quoiqu'il en fiU
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«bbé, ce champ trop reflèrré ne put con-

centrer dans fon enceinte l'étendue de

fon zèle. 11 parcourut les contrées voifi-

nés, en préchant la pénitence, autant par

fes exemples que pai Tes paroles, '& avec

un fuccès qui répondoit au concours pro«

digieux de fes auditeurs. Dans ces entre-

faites, le Pape étant venu en France,

& ayant entendu cet homme apollolique ,

lui ordonna d'aller répandre de tous cô-

tés la femence de Tévangile : ce qu'il fit

avec une édification qui opéra une fainte

révolution dans les mœurs de tous les

états, & infpira aux fexe, même le plus

fragile, toute la force & l'élévation de
l'héroïfme. Entre les motifs qui ame-
noient Urbain, II en France , où il étoit

né , c'étoit l'expédition tant de fois pro-

jetée fans effet , & prête enfin de s'exécu-

ter contre les oppreffeurs infidèles de la

terre confacrée par le fang du Rédemp-
teur. Il en avoit déjà été queftion dans
le concile de Plai»ance, où la feuie at-

tente d'une chofe tant défirée avoit 'raf-

femblé des milliers d'afliftans. Le Pape ne
douta point qu'elle ne dût fe confommer
dans un fécond concile, qu'il voulut ce*

lébrer chez la nation la plus propre à fé-

conder c^ projet magnanime,

Le premier mobile de cette grande
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Muniiah œuvre étoit un fimple prêtre du diocèfe

p. 131. d'Amiens, nommé Pierre, & furnommé
rhermite à caufe de la vie folitaire qu'il

menûit avec édification. Il étoit de pe-

tite taille , d'une phyfionomie auffi peu
sivantageufe; mais d'un courage héroïque,

d'un efprit élevé , d'une vivacité & d'une

énergie de feutiment qui faifoient pafler

fcs propres afFeétions , d'une manièrç

comme irréfiftible , dans l'ame de tous

ceux à qui il parloit. Sa vie pauvre &
très-auflère lui conféroit un degré nouveau

d'autorité, il portoit une tunique de

,

*

laine, avec une méchante cuculle, alloit

ordinairement nud-pieds , ou , quand fes

forces étoient épuifëes , monté fur un âne.

^ Il didribuoit ce qu'on lui donnoit de

meilleur , ne mangeoit que du pain , &
ne buvoit que de l'eau ; mais (ans affec-

tation , & avec la piété judicieufe qui con-

venoit à un génie de cet ordre : Pierre

favoit à propos faire céder la mortifica-

tion à la condefcendance.

P . - C'étoit au fein même de la domination

1.
".'c. II!

tyraniiique des Turcs & des Arabes ,

qu'il avoit formé le projet d'en affranchir

les lieux faints. En faifant le pèlerinage

de Jérufalem , il fut fenfiblement affligé de

voir une mofquée bâtie fur les fondemens

du temple , des écuries attenantes à l'églife
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du S.Sépulcre ,& la plupart des endroits où

s'étoient opérés nos premiers myflèrçs,pro-

fanés en mille façons différentes. Comme il

avoit des vues fuivies & vaftes , il s'enquit

de fon hôte qui étoit Chrétien , & de quel-

ques autres Fidèles î tant de leur misère

pr(*rente, que des maux qu'avoient fouf-

ferts leurs ancêtres depuis fort long-tebips,

11 en alla conférer arvec Siméon patriar-

che vertueux de Jérufalem, lui peignit,

en préfence de quelques autres Prélats

& de plmleurs Chrétiens du pays , la

puiffance & la valeur des princes de l'Eu-

rope , le zèle & la grande autorité du

Pape ; puis ajouta : Ne doutez pas , Saint

Père , que fi TEglife & les fouverains

d'Occident étoient inftruits h implorés

par un perlbnnage auffi digne que vous

de leur vénération & de leur confiance, ils

ne s'empreflaffent à brifer le joug accablant

fous lequel vous gémilfcz. Ecrivez au Pape

& aux Princes, des lettres circonllanciées,

.& fcellées de votre fceau : je m'offre à

en être le porteur , & à faire de toute

part, avec l'aide du Seigneur, des folli*

citations efficaces pour votre délivriuK-'e.

Les évéques, & chacun des Fidèles qui

étoient préfens, rendirent à Pierre de

grandes acflions de grâces, & lui don-

jUeient les lettres qu'il demandoit.
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Comme il prioit enfuîte pour le fuccès

de fon entreprife dans Péglife du Sainç

Sépulcre , il sVndormit , & vit en fongé

Notre-Seigneur qui lui dit: Leve-tôi,

Pierre, & preflè toi d'exécuter ta com*
miffion. Il eft temps de fecourir mes
ferviteurs , & de venger la fainteté de

mon habitation. Ne crains rien ; je fuis

avec toi. Quoi qu'il en foit de la nature

de ce fonge, le Patriarche Siméon , à

qui Pierre ne tarda point à le raconter

,

& que tous les monumens donnent pour

un homme d'un grand fens & d'une

grande vertu , le prit , après un jufte

examen , pour une révélation divine.

Quant à Pierre TErmite , il fe fentit mer-

veilleulèment encouragé par cette vifîon,

& s'embarqua avec empreflement pour

l'Italie.

Il remit la lettre du Patriarche de Je-

rufalem au Pape Urbain , déjà fort en-

clin à l'expédition qu'elle follicitoit; & il

n'épargna rien , tant pour en accélérer

l'exécution que pour lui ménager des

moyens formidables, 11 ne parcourut pas

feulement l'Italie ; mais il pafla les Al-

pes , en préparant les voies au Souve-

rain Pontife , & alla trouver l'un après

l'autre tous les princes d'en deçà des

monts. Quand les efprif! des grands &des
peuple»



D E l'E g l i s r. 7-5

peuples furent ainfi montés fur-tout par-

mi la nj.tion ^énéreufe des François , le

Pape s'y rendit en diligence par mer.

Il traverfa le pays du Rhône , palfa

au Put en Vêlai ; & de là convoqua

,

deux à trois mois d'avance, le concile

qui fe devoit tenir à Clermont au mois

de novembre 1095. Il employa cet in»

tervalle à vifiter les monaftères de la

Chaife-Dieu, de Souvigni & de Cliiny

où il avoit été moine éc prieur, afin

d'exciter les faints qui les habitoient en

grand nombre , à s'intérefler auprès du

Seigneur pour le fuccès du concile. Mais

il ne parut le complaire nulle part , au-

tant qu'à Cluny , où il eut la fatisfaftion

de retrouver dans une fanté parfaite,

quoique dans un âge très-avancé , S. Hu4
gués qui lui avoit donné l'habit mona-
Ilique. Il y confacra le grand autel de

la vafte & magnifique églife que ce S. Ab-

bé venoit de bâtir.

Cependant les prélats & les feigneurs T. x.

fe mettoient en mouvement, dans tou-
^^Jî*^*

P*

tes les provinces du Monde Chrétien.^

Douze archevêques, quatre -vingt évé-

ques , & un nombre beaucoup plus

grand d'abbés, fans compter une infi-

nité d'autres eccléfîaftiques & de favans

de tout état , fe rendirent à Clermont

,

Tome XI D

:.*!,-,
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de tons les endroits de la France & des

royaumes voiOns. On adopta tous les

décrets des conciles , que le Pape Ur-

bain avoit tenus à Melfe , à Bénévent

,

^ Troie en Fouille , & à Plaifance. On
drefla quelques nouveaux canons , pour

la fureté des premiers, & pour extirper

des reftes d'abus qui cherchoient à fe

perpétuer à la faveur du déguifement &
des interprétations relâchées. On ne dé-

fendit pas feulement aux clercs d'avoir

des concubines , mais de loger chez eux

d'autres femmes que celles qui font mar,

(5uées par les canons anciens , comme
hors de tout foupçon. On exclut dej

faints ordres les enfanr» de ces clercs , &
généralement tous les enfans illégitimes,

in moins qu'ils n'eulTent profelle la règle

d^5 chanoines ou des moines.

Quant à l'acquiiition des bénénces,

outre les Conventions fimoniaques , on

défendit de pofleder deux prébendes en

deux villes différentes, ou deux perfon-

-_nats dans la même églife. Défenfe en-

core de recevoir des princes i'inveftiture

des dignités cccléfialtiques , ou feulement

d'en faire hommage-lige entre leurs mains.

On profcriyit • comme fimonlaque , cç

qu'on appeloit rachats des autels î

Dratiçjue j^ublivî ù riraitatioa du r^
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chat qui fe faifoit des fiefs aux mutations

des feigneurs , & qui confilloit à donner

à révéque une femme d'argent , à chaque

mutation des titulaires qui deiTervpient

ces autels ou chapelles. Plufieurs de

ces bénéfices appartenant à des niona-

flères , le concile leur confirma la pro-

priété de ceux qu'ils poffédoient depuis

trente ans ; mais il ôta aux moines le

gouvernement des âmes qui étoit attaché

à ces titres ; il ftatua qu'il y auroit un
chapelain, nommé par Tévéque fur leur

préfentation , pour gouverner le peuple;

c'eft-à-dire pour être curé; & que fon

inftitution ou fa dépofition appartiendroit

à Pévéque diocéfain. Quelques prélats étcn- Ep, 93.

dirent ce règlement aux chanoines ré-

guliers : mais le favant Ives de. Chartres

delapprouva fort , qu'on ks exclût ainfl

du gouvernement des paroifles.

Comme le projet de porter la guerre

chez les Mufulmans rendoit la paix & h
concorde plus nécefTaires que jamais, on
confirma foigneufement la trêve de Dieu
k le droit d'afyle, qui s'étendojt aux ,

croix érigées en grand nombre fur les

routes. On défendit encore de prendre
féparément dans la communion le corps

& le fang de J. C. excepté néanmoins
k cas de nécefîité, tel qu'une maladie
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où Ton ne pourroit a\aler le pain fec.

Le motif du concile dans cette défenfe,

c'eft que certains Occidentaux iniitoient

les Grecs , qui donnoient rEucharitlie

dans une cuillier, ou le pain & le vin

confacrés étoient pris enfemble: pratique

rejetée par l'Eglife Latine, comme con*

traire à l'inflitution du facrement. On
voit par-là que l'afage commun dtoit en'

corede communier fous les deuxefpèces,

«Ce ne fut qu'après la conquête de Jéru-

falem, que Tufage où étoit cette Eglifa

de ne donner que rcfpèce du pain dans

la communion, s'établit infenfiblement

xîans les Eglifes Occidentales. Entre les

affaires particulières dont on traita au

concile de Clermont, la principale fut

d'afllirer à TEglife de Lyon les droits de

primatie qui lui avoient déjà été attri-

bués. On fe fonda , comme avoit fait

Grégoire VII en donnant Hi bulle en fa-

veur de TArchevéque Gebuin , fur la no-

tice des provinces de Gaule , inférée

dans la coUcélion dlfidore. Le Pape Ur-
bain termina auffi dans ce concile , mais

fur un fondement beaucoup pluslblide,

le long démêlé de l'Archevêque de Tours

avec le prétendu Archevêque de Dol

,

qu'il condamna à être foumis au premier,

& à lui faire fati&faélion pour la défubC'ifï

fance palfée*
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Enfin on traita de Tobjet capital du

conclfe ; c'efl-à-dire de la ligue projetée

contre les Mufulmans. Le Pape levant

les yeux au Ciel,* & faiiant figne de la

m?.in pour impofer filence* parla ainfi : _
.,, ,

vous mvez, mes frères, que le Sauveur^
|^ ^^

du monde a honoré de fa préfence la p. 32,*

terre promîfe de toute antiquité au peu-

ple de Dieu. C'eft là fon héritage éter-

nel , le lieu fixe de fon habitation; &
quoiqu'il Tait abandonnée pour un temps

à la tyrannie des Infidèles , il ne faut «

pas croire qu'il Tait délaiffée g jamais.

Depuis trop long-temps, l'Arabe florilège

exerce fon impiété liarbare fur les lieux

f\nnts. Ils ont réduit les Fidèles en fervi-

tude ; ils les accablent de tributs, d'exac-

tions h de traitemens indignes. Ils en-

lèvent leurs enfans, les contraignent de *

renoncer à leur baptême; & s'ils font
réfiftance, les effacent du nombre des
vivans. Le temple du Seigneur eft deve-
nu le fiège des démons, le faint fépulcre

eft transformé en étable , tous les en-
droits confacrés par le fang & les verti-

ges du Fils de Dieu ne font plus que
des lieux de carnage & de proftitution :

on y égorge les prêtres & les diacres

,

on y ravit aux femmes & aux vierges h
vie , après la pudeur.

• D g



O vous tous i mes très-chers cnfhn»

,

arir z-vous de zèle , & marchez , fans

plu arder, au fecours de vos frères pref-

que défefpérés dans la Palefti .t. La foi

eft près de périr , dans le lieu où elle a

pris nailfance. Que dis-je ? les tyrans fof-

cenés^ ne mettent plus de bornes à leur

fage. Comme un torrent qui ne connoit

point de digues, peu contens des im-

menfes poUlifions qu'ils ont ufurpées fur

l'Empire des (ïrècs, ils en veulent enva-

hir les derniers reftes , fe répandre en-

fuite dans notre Empire & tous nos

royaumes: ils ne fe propofent rien moin>%

dans leur ambition facrilège , que d'étein-

dre le nom Chrétien. Plufieurs d'entre

ous ont 'été les témoins oculaires de
leurs excès; perfonne n'en peut douter,

srrès ces lettres de nos frères de Pale-

ûine , apportées par le vénérable Pierre

qui ert ici préfent. Pour noUs , pleins de

confiance en la miféricorde du Tout-puif-

Tant, par notre autorité apoftolique,

nous remettons à ceux qui marcheront

contre les Infidèles, les pénitences qu'ils

méritent pour leurs péchés. Ceux qui

mourront iivcc un vrai repentir dans les

lieux oi\ J. C. ert mort pour nous , ne

doivent pas douter qu'ils n'obtiennent la

rémilTiOL de leurs fiiutes, & la vie. étec'
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fielle ; & fi Ton meurt avant que d'y ar»

river,' la récompenfe n'en fera pas moin-

dre. Cette promefle, mal conçue par une

infinité d'ignorans pervers & de mauvaifc

foi , ]ui en reltreignirent les conditions

aux feuls travaux de h guerre, fut b
principale époque de la décadence dc3

pénitences canoniques, qui jufques-Ih 'é-

toient aflez bien foutenues. 11 r' ut

\ )int de pécheur, qui ne préf

rigueurs humiliantes de la pénitCi

blique, des exercices militaires qu ,

gina tenir lieu de 4oute bonne œuvre ^

& de la converfîon même du cœur.

Afin d'éloigner de plus en plus les

obftacles , on défendit rigoureufement

toutes les guerres particulières que les

feignenrs fe faifoient les uns aux autres !

il fut ilatué que tes biens , ainfi que les

perfonnes des pèlerins guerriers , feroient

fpécialement fous la protection de PEglife*

Pour attirer enfuite les bcnédiétions da
Ciel, on obligea les clercs à réciter le

petit ofFice de la Vierge , que S. Pierre»

Damien avoit déjà mis en ufage pirmi

les moines. On ajoute qu'Urbain 11 ré- Ganfrul.

gla , que le famedi feroit fpécialement P"Of Vo*

confacré à la Sainte Vierge , & qu'on en
*^°^*

feroit l'office ce jour là. • ,

Les exhortations du Pape émurent for-

D 4
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tement les efprits , d'ailleurs préparés ha*

bilement. Un ënthoufîafme qui parut di-

vin , falGt toute rafTemblée ; en un même
îndant, comme par infpiration, on &*é*

cria de toute part ; Dieu le veut , Dieu
le veut. Le Souverain Pontife reprenant

la parole; Mes frères, dit-il , vous voyez

clairement que le Seigneur fe trouve au

milieu de ceux qni font affemblés eu fon

nom. Euffiez-vous ainfi proféré tout

d'une voix la même clameur, s'il ne l'eût

mife lui-même dans votre bouche? Ce
fera donc là votre cri de guerre & de

ralliement. Comme on s'empreflbit à s'en-

rôler , & qu'on fe préfentoit par troupes

confufes ; on convint d'une marque d'en»

gagement, qui fut une croix d'étoffe

rouge, que chacun pourrait s'attacher

lui même fur l'épaule droite: de là, les

noms de Croifés & de Croifade. Qui»

conque prenoit la croix , étoit obligé

,

fous peine d'excommunication , d'accom-

plir le vœu, qu'il avoit fiiit d'une manière

implicite en fe croifant.

Le Pape obviant, autant qu'il étoît

poffible , à tous les défordres , ajouta que

les vieillards , les infirmes , & générale-

ment tous ceux qui n'étoient pas pro-

pres aux armes, n'entreprendroient point

ce voyage
; que les femmes ne le feroient
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pas fans leurs mari , & aucune perfonne

du fexe, fans un frère, ou un autre

homme également fur, qui pût répon-

dre d'elle ; que les eccléiiailiques ne par*

tiroient point fans la permiffion de leur

évéque, dont les laïcs mêmes dévoient

prendre la bénédi'^ion. Aimar ou Adé-

marc de Monteil, évéque du Pui en

Vêlai, fe croifa le premier ; & comme
il étoit en grande réputation de prudence,

auflfi bien que de vertu & de doétrine,

il fut nommé , quoique malgré lUi , lé-

gat pour Parmée des Croifés.

Tant- d'aiFaires importantes fe termine^'

rent à Clermont, en [moins de quinze

jours. Le Pape en partit le fécond de dé*

cembre, & parcourut, nonobdant les in-

commodités de la faifon , une multitude

de provinces , faifant par-tout publier &
prêcher la croifade, & diftribuant lui-

même les croix. Il pénétra dans les mont
tâgnes fduvages de l'Auvergne, fe ren-

dit à Saint-Flor , prieuré de Cluny , dont

il dédia Téglife; puis à Aurillac, & au

monaftère d*Uferche, d'où Bernard pre-

mier archevêque de Tolède, qui éioit de

la fuite du Pontife , tira un moine , nom^
fbé Bourdin , dillingué par des talens qui

ne devinrent que trop fameux dans ki

fuite par le fchiftne dont il fut le chef*
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Bernard, né lui-même en France où ri

' avoit été moine de Cluny , ^ d'où Tes

qualités fupérieures te firent palTer fur le

premier fiège d'Efpagne, fit un choix

p!us heureux que celui de Bourdin; en

donnant plulieurs autres François pour
padeurs aux principales EgliCes dont il

étoit primat.

Le Pape continuant les excurfions dé

fon. zèle 9 arriva à Limoges, deux jouri

avant noël , dont il y célébra la fête. Le
lendemain des Innoccns, il dédia Péglife

cathédrale ; & celle de S. Martial, le

jouir de S.. Silveftrc. Il fe rendit à Poitiers y

pour la fête de S. Hilake, le quatorze

de janvier ; & dans le comnicnccment de

iîévrier , à Angers^ où il fixa le départ

de&.Croifôs à rafibmption de Notre-Dame
de la même année 1096» D'Angers, il

alla au Mans , puis au monaflère du gé-

néreux Abbé GeoiFroix; c'cft-à-dire de

la Trinité de Vendôme ; & 4 à Tours ,

où l'affïaence prodigieufe ata Fidèles de

toute condition qu'aucune églife ne |X)U>-

Toit contenir , le réduifit à prêcher fur les

rives de la Loire* Le quatrième diman-

che de carême , qui cette année éto^it le

13 de mars, il fit la bénédidion de la

rote dbr, comme elîe eft marquée dans

i\)rdre Romain. Il fe coi^oana anifi. de
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palmes, félon Tufage de Rome, prove-

nu apparemment de ce que la fiation de

ce jour s'y faifaiit à l'églife de Sainte

Croix de Jérufalem , on y portoit la patme^

comme le fymbole des pèlerins de Pale-

fline. Le Pape par honneur donna la

rofe à Foulqaes comte d'Anjou , qui s'en-

gagea , pour lui & Tes fuccefleurs , à la

porter chaque année à la proceflion du
dimanche des Rameaux. De là vint là

coutume d'y porter, avec les rameaux^

des fleurs qui, feion quelques écrivains^

nous ont fait donner à ce jour le nora

de Pàque fleuri.

Le Pape Urbain repaffa par Poitiers^

alla célébrer la fête de pâque à Saintes ^

vint enfuite à Bourdeaux, puis à Tou-
loufe, où le vingt-quatrième jour-de mai

il dédia l'églife de S. Sernin. De Tou-
loufe, il fe rendit à Montpellier, & in-

continant à Maguelone où étoit la chaire

épifcopale de ce diocèfe , qui y demeura
jufqu'à l'an ic^^6. L'auteur de Phirtoire

des évéques de ce fiège qu'il occupa lui-

même, dit que ce Pontife confacra toute

riile de Maguelone , & qu'il accorda lai

rémidlon des péchés à ceux qui y étoient

ou y feroient enterrés dans la fuite : niai§

cet hillorien qui n'écrivoit qu'enviroa

deux ct^ns ans après, n'eft pas d'une au-^

D é
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torité à perfunder qu^un auili grand Pape

qu'Urbain II ait pu donner une abfolu-

tion , également inutile aux morts & con-

traire aux canons.

Conc, Avant de quitter le royaume de France,

t. X. Ber- Urbain , qui dans Ton long & laborieux

?l?ii
""* voyage avoit réglé en concile une mul-

titude d'affaires concernant les particu-

liers , eut enfin la fatisfaélion de voir le

Roi Philippe fè foumettre à l'autorité

apoftolique. Malgré la violente paffion

qui attachoit le Roi à Bertrade , ce Prince

«e put foutenir plus long-temps le poids

de fa chaîne honteufe , & du jufle ana-

théme qu'elle lui avoit attiré. Pour s'en

délivrer, il fit des efïortsqui durent pa-

roître fincères, & dont on eut lieu d'at-

tendre plus de perfévérance. Il vint lui-

même au x:oncile , que le Pape tcnoit à

Nîmes , après s'être féparé de fa concu-

bine, & promit qu'il n'auroit plus aucun

commerce avec elle. Le Pape comblé de

joie , leva l'excommunication : mais cette

joie s'évanouit bientôt, par 1^ légèreté

de Philippe , qui ne renonça pour tou-

jours à l'objet de fa paffion , que quand

cette adroite féduélrice , touchée elle-

même du fcandale & des troubles d»
royaume, canfentit de benne grâce à la

féparatioa qui pouvoit feule y mettre fiti*



Après l'affaire de Philippe & de Ber-

trade,. Tobjet le plus remarquable du con-

cile de Nîmes e(l celui qui fe trouve dé-

cidé dans le deuxième canon. Quelques

îgnorans, poufTés d'un zèle amer, fui-,

vant les propres expreffions des Pères

de ce concile, trouvoient les moines

qui font des hommes déjà mort au

monde, indignes des fcndtions (acerdo-

tales , & incapables d'adminidrer le bap-

tême, la pénitence & Tabfolution. Le
concile combat ce préjugé, comme une
erreur infoutenable. Il y oppofe les exem-
ples de S. Grégoire Pape , de S. Augu-

ilin apôtre des Anglois, & du grand

Martin , paiTés Ci heureufement de^ Tétat

monadique a Tépifcopat. Ils quittoient à

la vérité leurs folitudes , & rcntroient

dans le commerce ordinaire des Fidèles,

pour exercer le miniftère facerdotal ; au
lieu qu'on donnoit à des moines qui re-

floient dans leurs monaftères . la liberté

d'exercer les fondions ecclélîafliques

,

même à l'égard des féculiers , mais cette

objeélion étoit réfervée à la fubtilité des

cenfeurs modernes. La iimplicité des

temps anciens ne s'avifa jamais de ren-

dre problématique , l'autorité , ni la fà-

geffe de PEglife , par rapport aux chan-

g4;mens qu'elle juge à propo& de fairç
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dans les points arbitraires de fa dffci-

pline.

Le Pape voulant enfin rentrer en Ita-

lie, alla de Nîmes à S. Gilles, h Avi-

gnon , puis à Vienne , où continuant

avec un zèle infatigable les fonctions de

la follicitude pontificale, il fit rendre au

corps de S. Antoine les honneurs que

B9ll.t.a. méritoient des reliques fi précieufes. Elles

P'}5i- y avoient été apportées de C. P. environ

ian p.iT"'^
fiècle auparavant, par un feigneurdu

pays, nommé Goff<»lin, qui les plaça

dans fa terre de la Motte proche de

Vienne, où il avoit defilin de bâtir une

églifc. Etant mort fiibitement , elles paf-

ferent à Tes héritiers , qui à Ton excàupie

les fiiifoient porter par -tout avec eux,

coitime leur plus fûre défenfe. Urbain II

trouva indécent, qu'elles fuffent perpé-

tuellement errantes, fouvent au milieu

des hafards de la^ guerre, & entre les

maitis fanglantes d'hommes dévoués aux

atmes. Elles furent aufii-tôt dépofées

dans un oratoire ^ conllruit à la hâte fur

la place où devoit être Téglife qu'on b^
tit enfuite à la Motte. Ce fut d*abord ua
prieuré de Bénédiâins , tirés du monafière

de Mont-Mayour au diocèfe d'Arles.

Dès-lors néanmoins, il y avoit au

même lieu un hôpital & une 6ou«



fi'érie féculière d'hofpitaliers , pour le fou-

lagement d(*$ perfonncs atteintes d*une

maladie peftilentielle qui fit àcs ravages

affreux dans plttiîeûrs de nos provinces.

C'étoit comme un feu dévorant qui con-

fumoit avec des douleurs inexprimables

les parties du corps auxquelles il s^atta*

choit. Dieu, par ce fléau» où plutôt

par le remède qu'il y avoit préparé dans

les reliques de S. Antoine» voutoit ho-

norer fon ferviteur , dans les Gaules auP

il bien qu^en Orient. Les malades trou-

vèrent k réglife de la Motte le foulage-

ment , qu'on avoit inutilement cherché

dans les prières & les proceilions faites

en plufieurs autres endroits. Différens

impies qui s^échapperent à cette occatiofi

en des ironies facrilèges , furent atteints

de cette contagion brûlante , qu'on nom-
ma pour cela le feu facré, ou le feu de

S. Antoine : prodige alTez conQaté , pour
avoir fait imprelTion fur Tilludre & fa-

vant Pic de la Mirandole, qui Ta célé-

bré en vQts. Quat)t à ceux qui venoieot

chercher le remède près des faintes re-

liques, le concours en étoit fii continuel^

que la commifération & la piété enga-

gèrent deux feigneurs de la province,

Gaflon , & fon fils Gironde , à fc con-

j^Crer eux & leurs biens à- leur foulagjs-
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ment. Ils s'alTocierent quelques com-
pagnons , & formèrent une confrérie qui

donna Torigine à la congrégation des

chanoines réguliers de S. Antoine. On
leur tranfmit dans la fuite le prieuré de

la Motte, que le Pape Boniface VIH
érigea en une abbaye , dont leur fupérieur

général fut abbé.

Au milieu de tant dWaires différentes^

Urbain II s'appliqooit fur-tout à l-objet

principal de fon voyage ; c'eft-à-dire au

fuccès de la Croifade. Il la publioit prin-

cipalement dans les conciles quMl célé-

bfbit fur toute fa route , k les évéques

la précholent enfuite dans leurs diocèfes

,

dont ils parcouroient tous les cantons.

D'un autre côté le zèle & l'aélivité infa-

tigable de Pierre l'Ermite femblofent le

multiplier. La véhémence de fes difcours

& la réputation de (es vertus tranfpor-

toiént tout à la fois les habitans des

campagnes , les villes , les cours ; & les

peuples le fuivoient en foule. Ils avoient

pour (à perfonne une vénération qui s'é-

tendoit à fes vétemens , à tout ce qu^il

avoit touché, & jufqu^à fa monture,

dont ils arrachoient des poils pour les

conferver comme des reliques.

•' Tout fut bientôt en mouvement dants

toute l'étendue des Gaules , dans ritaUe<,
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dansrAUcmagne^jurques dans les plages

glacées du Danemarck & de la Norwège.

On vit dans toutes les conditions un em^

prefllment égal à prendre la croix. Les
laboureurs abandonnoient leurs filions , ou
leurs moifions imparfaites ; les artifans

couroient en troupe de leurs boutiques

fous ce faint étendart ; les voleurs même
& les malfaiteurs publics confeifoient leurs

péchés , & s^offroient à les expier par

la guerre iktnte. Les femmes, les vieil*

lards, les enfans, des troupes de clercs

^ de moines , & même des reclus , fui*

voient avec intrépidité , finon pour com-
battre , au moins pour donner leur Hing

en témoignage de leur foi. Afin de four-

nir à la dépenfe du voyage, on s'empref-

foit à vendre fes polie iFions au prix que

Tacquereur jugeoit à propos d'y mettre

On les abandonnoit en pur don , ou à

charge feulement de prier , aux commu-
nautés religieufes qui acquirent par là de

grands biens. Mais ce qu'il y eut de

vraiment édifiant, c'cil que les inimitiés

& les guerres particulières , allumées au'«

paravant dans la plupart des provinces

,

cefFerent tout-à coup, aufii bien que les

violences & le brigandage. La juilice &
la concorde fembloient avoir pris les rê-

nes du gouvernement dans tous les Etat;s
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Chrétien^ , afin de lailFer aux Fidèles la

liberté de porter la guerre chez les en-

nemis de la veftu & de la religion.

Entre les feigneurs François qui fe dif-

poferent à marcher les plus didingués fu-

rent Hugues le Grand , frère du Roi

Philippe, & comte de Vermandois, Ro-

bert, duc de Normandie & frère du Roi

d'Angleterre, Raymond de St. Gilles,

comte de Touloufe &de Provence, Ro'
bert , comte de Flandres , £tiemie comte

de Chartres & de Blois, & le fameut

cluc de Lorraine , Godefroi de Bouillon

,

avec Tes deux frères Euilache h Baudouin.

Il y avoit un grand nombre de fcigneurS

moins confidérables h une in€nité de

gentils-hommes. Le premier qui fe mit en

route, fut Gautier, plus valeureux qu'o-

pulent , & furnommé pour cela Sans-avoir.

11 partit , dès le huitième de mars 1096.

Il fut icrivi de près par Pierre l'Ermite,

qui , d'Orateur de la Croifade , en vou*»

hit devenir Général. Il fe mit à la tête

d'un gros corps d'armée , compofé pour

le moins de^ quarante mille hommes, qu'il

avoit ramaffés en France & en Allemagne,

la plupart fans difcipline & fans expé-

rience, en un mot aufTi mauvais foldats

qu'il étoit mauvais capitaine. Il ne tarda

point à s'appercevoir que le talent de
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rftf!èmb1er des troupes ne fuffit pat pour

les conduire & les former à la gaerre.

Bientôt il fe vit obligé de partager Ton

armée en deux corps, donna le com-

mandement de Putl à Gautier Sans-avoir 4

& fe réferva Tautre. Mais, fi Pierre

martqtioit de capacité, l'indigence de

Gautier le privoit, nonobftant fa valeur^ "

de rautortcé néceflaire h tout GénéraL

A l'exemple de Pierre l'Ermite , un prtî-

tre Allemand , nommé Godefcalc , fe mit

k la tête de quinze mille hommes ; mais

fi mal dilcipUnés*, qu'ils ne p^ifierent pas

la Hongrie , où ils furent taillés en piè»

ces, en punition de leurs brigandages*.

Pjufieurs autres troupes partirent dans te

même défordre, pendant cette première

campagne , depuis le mois de mars ju&

qu'au mois d'oftobre.

Les plus grands excès qui fe commt»
rent , furent l'effet du zèîe mal entenda

d'une multitude confufe d'environ deux

cent mille hommes de pied , fans chef

h fans aucune teinture de diicipline. Ils

fe mirent en tête qu^en allant combattre

les Infidèles , ils dévoient dommencer pat:

exterminer les Juifs qu'ils trouvoient fu!r

knr paifage. En remontant le Rhin Sl

les contrées Voifines, depuis Cologne

iufqu'à Worms^ iU mafikcrecent impi«
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toyablement tous ceux de cette nation

qu'ils purent découvrir. Les évêques en
prirent la défenfe ; Jean de Spire lit même
punir de mort quelques chrétiens à leur

occafion : mais des zélateurà fanguinaires

s'obftinerent de toute part à ne faire de

quartier qu'à ceux qui recevroient le bap-

tême. ,La plupart de ces malheureux ai-

mèrent mieux périr , & fe tuer eux-mê-

mes, après avoir égorgé leurs cnfans,

pour les envoyer devant eux, difoient-

ils , dans le fein d'Abraiiam. Les femmes
qui n'avoient pas la réfolution d'enfoncer

le fer dans leur fdn, fe précipitoient

dans les rivières. 11 y eut néanmoins un

bon nombre de Juifs, hommes & fem»

mes , qui furent baptifés à Trêves : mai»

,

à rexception du Rabbin Miçhée qui

étoit à leur tête, & qui fe convertit lin-

cèrement, tous apollafierent l'année fui-

vante.

Pierre l'Ermite, parti des premiers

pour la Terre fainte , alla droit à C. P.

où une armée de Croifés Italiens l'atten-

doit déjà. 11 fut bien reçu de l'Empereur

Alexis, qui lui confeilla d'attendre les

Princes Croifés, pour pafler au delà du

Bofphore, dans les terres occupées par

les Turcs. Bientôt les vols & le briçan-

dagr^ de cette multitude iudifciplinée firent
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changer de difpotltions à cet Empereur,

qui leur enjoignit de pafler inceflamnaent

le détroit. Quand ils furent arrivés à Ni-

comédie, les Italiens &, les Allemands

fe réparèrent des François , dont ils di-

foient fie pouvoir lupporter la fierté. Ils

fe donnèrent un chef, nommé Rainald,

qui à rincapacité joignit la lâcheté & la

perfidie. 11 fe laifTa blpquer dans un fort,

où tous fes gens manquant dVau , & ré-

duits par la foif à faigner les chevaux

pour en boire le fang, le plus grand nom-»

bre périt , & le refte demeura fi languif-

fant, qu'ils pouvoient à peine foutenir

leurs armes. Rainald feignit alors de vou*

loir combattre; mais ayant rangé ces mal-

heureux en bataille, il alla fe rendre à

Tennemi , & les lailla à la merci des In-

fidèles , qui , tenant le fabre levé fur leur

tête, tâchèrent de leur faire renoncer

J. C. Les fentimens de k religion & de

h pénitence fe réveillant dans leur coeur,

à ce moment dçcifif , la plupart confefle-

rent généreufement , & eurent la tétç

tranchée. D'un autre côté , les gens de

Gautier Sans-avoir, battus plufieurs fois

par les Turcs, fe renfermèrent dans un
château proche de Nicée , où ils furent

prefque tous réduits en efclavage. Pierre

l'Ermite voyant enfin ce qu'il devoit fc



^4- • H I s T O I U E ^

promettre de ceux qu'il ne pouvoit con-

duire , prît le parti dé retourner à C. P.

où les Princes François venôient d'arri-

ver, en diverfes troupes, tant par terre

que par mer. rrj:^r.<

Godefroi de Bouillon , arrivé ie pre-

fnier , étoit venu par la Hongrie , où li

fit obferver la plus exaéle difcipline.

Quoiqu'il ne fût pas à beaucoup près le

plus puiflant de ces princes , fon armée

étoit une des plus floriflantes ; parce que

la réputation de fa valeur & de fa capa-

cité avoit attiré fous fes étendarts une

foule de jeune nobleffe , jaloufe d'appren^

dre fous lui le métier de la guerre , &
qu'il fut contenir dans l'ordre & la dé-

pendance. D'ailleurs fes vertus chrétien-

nes , & la dignité avec laquelle il allioit

les pratiques de la religion avec le^ exer-

cices militaires, fa probité généralement

reconnue, fa droiture & fon défîntéreflè-

«lent le faifoient révérer des Grecs même,

& diffipoient jufqu'aux foupçons de leur

ombrageux Empereur.

Mais les premières difpofitions d'Ale-

xis ne purent tenir contre les alarmes que

lui cauferent tant d'autres princes qui

tbordoient de jour en jour fiux environs

de fa capitale , avec des armées fi formi-

dables 5
que tout4'Occident , fuivant l'ex*
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preffion de la Prr Te Anne Comnène, Alexiad.

fembloit pafle en (1 it^nt. Ce qui parut lui

donner le plus d'inquiétude , ce fut l'ar-

rivée de Boëmond , prince de Tarente

& de la Pouille , fils du fameux Robert
Guifcard ; dont le nom feul ctoit la ter-

reur des Grecs. Boëmond faifoit le fiège

d'Amalphi , avec fon frère Roger , comte
de Sicile , quand les Seigneurs François

vinrent s'embarquer en Italie pour la

guerre fainte. Une vertueufe émulation

lui fit tourner auffi-tôt fes forces contre

les infidèles , & il partit avec ion neveu
Tancrède , héros diftingué entre les hé-

ros mêmes, L'Empereur exigea que les

Princes Croifés lui filTent un ferment ex-

près de lui remettre les places de l'Em-

pire qu'ils prendroient fur les Mufulmans

,

ou de les tenir de lui comme fes vafîaux» .

Il gagna Boëmond, en lui promettant,

en deçà d'Antioche, un état qui auroit

quinze journées de marche en longueur

& huit en largeur. Les autres chefs fe

fecrierent avec indignation, & trouvè-

rent qu'il étoit honteux à des François ,

de rendre aucune efpèce d'hommage à
un prince étranger. Le vieux <:omte de
Touloufe opina même à déclarer la guerre

aux Grecs. Mais Hugues le Grand, Ror
bert comte de Flandres , & fur- tout Iç
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vertueux Godcfroi, répondirent qu'ils

xi'avoient pas pris la croix pour faire la

guerre aux Chrétiens. On fit le ferment,

& Ton crut devoir diflimuler fur la po-

litique injurieufe & le caraélère faux d'A-

lexis, que l'on commençoit à pénétrer.

On l'obligea néanmoins à jurer lui-même

qu'il fuivroit les Occidentaux avec fon

armée, & qu'il les aideroit à s'emparer

de Jérufalem.

Peu après , ils paflerent l'Hellefpont &
marchèrent à Nicée , dont ils formèrent

le fiège le jour de l'Afcenfion, quator-

zième de mai 1097. Cette place , illu-

ftrée par la célébration du premier con-

cile oecuménique , 'étoit au pouvoir de So-

liman, petit-fils de Seljouc,& fondateur

de l'Empire des Turcs en Natolie. Elle

étoit de grande importance , quoique

moins confidérable que Cogni ou Icane,

dont il avoit fait fa capitale. Mais elle ne

put tenir contre cent mille homme d'ar-

mes , fervant à cheval dans l'armée des

Croifés, fans compter les gens de pied,

qui, avec les femmes, montoient à fîx

cent mille. Elle fut priîe par compofition

le vingtième de Juin, & remise, du con*

fentement des feigneurs François, à l'Em-

pereur Alexis, qui avoit traité fecrète-

ment avec les aifiégés.

Les
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Les vainqueurs continuant leur route,

prirent dans la Natolie ou Afie-Mineare

beaucoup d'autres places, où ils mirent

des garnirons & des commandans pour

les garder en leur nom. Alexis-Comnène

,

contre la foi des traités , ne leur four-

niffant ni troupes ni vivres , ils fe crurent

difpenfés de leurs propres fermens. Ils

avoient déjà pris Tarfe & le relie de la

Cilicie, iquand Baudouin, frère du Duc
Godefroi, fe fépara de' la grande armée,

& prenant à gauche vers le Nord, pé-

nétra jufqu'au pays de PEuphrate , pref-

que uniquement peuplé de Chrétiens.

De toute part, on fe rendoit à lui; &
on l'invita à occuper Edeffe , où il fon-

da une principauté confîdérable , dont il

fut reconnu fouverain. La grande armée

qui attiroit la principale attention des en-

nemis , fut attaquée dans Ta marche par

une multitude d'Infidèles , compofée , dit

un hiftorien qui étoit préfent , de 360000 Tudeh,
hommes , fans compter les Arabes dont ap. Du-

Dieu feul connoiflbit le nombre. Leschefne t.

Chrétiens long-temps harcelés , & enfin ^*

tranfportés de fureur, fondirent fur ces

agreffeurs importuns, qu'ils mirent en
déroute, & dont ils firent un horrible

carnage pendant une journée entière.

Avançant enfuite dans la Syrie , ils al^

Tome XL £
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erent mettre le fiège devant Antîochè

,

le vinge^uniètne d'oélobre. C^Àoit encore

une tresrgrande & trcs-forteîville, pref-

que toute rempile de Qirétiens, & le

r^ège du Patriarche d'Orient, qui avoit

vitïgt provinces fous fa jurifdiétion , y
compris fîx provinces hérétiques, trois

au Nord vers la fource de l'Euphrate,

remplies d'Eutychiens , & trois de Ne-
(lofiens en defcendant ce fleuve au midi.

L'an 1&64. , Soliman , pr^r ordre de Mé-
lie fultan de Tlran, Tavoit conquife fur

les Grecs. Mélic l'avoit enfuite donnée

à un autre prince de fon ung, nommé
Actiàn, pour défendre cette frontière

contre le Calife Fatimite d'Egypte , dont

l'Empire s'étendoit en Syrie jufqu'a Lao-

dicée. Mais la mort prématuréci de Mé-
lic ayant occafionné de grands troubles

dans la Perfei, otù étoit le fîège de fon

Empire & àcs principales affaires, on y
fît beaucoup moins d'attention d'abord

aux entreprifes des Croifés.

Le fiège ne laifDi pas de durer huit

mois entiers. A peine étoit-il formé, que

les Chrétiens fe virent affiégés eux-mê-

mes dans leur camp, par une armée

Turque plus nombreufe que la leur. Il fe

paffoit peudejours,où ils n'euffent quel-

que attaque à foutenir. U» avoient à la
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vérité prefque toujours Tavantage : mais

ils fe confumoient infenfiblement par

leurs propres vidloires , & plus encore

par la difette des vivres* qui ne pouvoit

manquer de les rumer dans cette poli-

tien, & qui occafionna des défertions

fans nombre. Les Généraux fe réfolurent

à vaincre ou à être défaits fans relfource,

en livrant une bataille générale. Ils rem-

portèrent une pleine viéloire , où il périt

quinze cens Seigneurs Turcs , dont douze

de ces premiers officiers qu'ils nommoient
Emirs. , _

Le Gouverneur d'Antioche s'en ven-

gea fur quelques Croifés qu'il avoit faits

prifonniers. En cette occafion , un gen-

tilhomme, appelé Rehauld Porchet, fi-

nit fes jours par un glorieux martyre.

Ayant été fur les remparts, pour traiter

de fa rançon & (bfpendre les efforts des

atfiégeans, il leur dit: Mes Seigneurs &
mes frères , fi je ne fuis pas encore mort,

peu s'en faut. Oubliez-moi, & ne con-

iultez que l'ardeur célefte que vous in-

fpire le fouvenir du faint Sépulcre. Jefus-

Chrifi à combattu & combattra toujours

pour vous. Connoiffez vos avantages :

vous avez tué douze émirs, & quinze

cens des plus braves guerriers. Il n'eft

plus perfonne , qui puilFe ici tenir dé-

fi a
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vant vous. Le Gouverneur, furieux de

ce difcours, voulut faire renoncer Por-

chet à la religion qui le lui dlAoit. Le
ConfeiTeur demanda quelques momens,
comme pour délibérer. Il fe profterna vers

rOrient, tenant les mains jointes, ren»

dit à voix haute fes adorations au Sati*

vcur des hommes, & le conjura avec

ardeur de recevoir fon ame. Alors le

commandant barbare ne fe poffédant plus,

lui fît abattre la tête. En même temps,

il ordonna d'amener tous les autres pri^

fonniers chrétiens , de les attacher en

cercle à une grande corde, les mains

liées derrière le dos; & ayant fait allu-

mer de la paille & du bois au milieu du
cercle qu'ils formoient,, il les fit brûler

i» petit feu, .

La ville fut enfin prife par intelligence :

T?n apoftat repentant , nommé Pyrrhus

,

livra une tour à Boémond , qui fut re-

connu prince d^Antioche par les autres

feigneurs. Les momens preffoient: on
avoit eu vent qu'une arnîée houvelle,

de plus de trois cent mille hommes , ve*

noit au fecours des aiTiégés fous la con-

duite de Curbalan^ général du Soudan

de Perfe. Les Turcs tenoient encore le

château d'Antioche , avec la plus grande

partie de la garnifon qui s'y étoit rctiréa-
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Comme on fe dirpofoit à ce nouveau

fiège , trois jours après la prife de la

ville , les Croifés fe^ virent tout-à-coup ia-

veRiS'par le fuperbe Curbalan, qui fe

flatta avec arrogance d'en avoir* bon mar-

ché. On dit néanmoins , que fa mcre vint Tud<bodf

d'Alcp pour le détourner du combat,

en lui annonçant le fort funefte de Tes

armes , s*il les tournoit contre les fervi-

teurs chéris du Tout-puiflant. Il ne tint

tiul compte de cet avis ; & ferrant la

ville où ils fe retirèrent , il les réduifit en

vingt-(ix jours aux plus horribles extré-

mités de la^faim. Un grand nombre de

Croifés perdirent courage, ils s'échappè-

rent comme ils purent ;& le plus opulent

de leurs chefs , Etienne comte de Blois,

reprit la route de C. P.

, On avoit mangé jufqu'aux chameaux
j)„^.|,g(j,g

& aux ânes , quand le prêtre Etienne , t. 4. p.

à ce que raconte* l'Hiftorien Tudebod707.
qui étoit préfent , alla trouver les Prin-

ces , & les affura , fur une vifîon qu'il

avoit eue la nuit précédente, que les

Saints George , Théodore & Demetrius ,

combattroient pour eux , s'ils commu-
nioient , après avoir effacé leurs péchés

par la pénitence & la confeffion. Un au-

tre prêtre , Provençal de naiffance &
nommé Pierre Barthelemi , accrut leur

E3
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courage, en leur déclarant que TApôtre

S. André lui avoir apparu, & marqué,
dans la grande égliTe d\Antioche dédiée

à S. Pierre , Pendroit où étoit enfouie la

lance dont le côté du Seigneur avoit été

percé. On y fouilla une journée entière

avec treize ouvriers, on trouva la re-

lique , on ne douta point de la protec-

tion divine.

On réfolut de livrer bataille, h quoi

Ton fe prépara par trois jours de jeûne

,

pendant lefquels tous les foldats fe con-

fefferent & reçurent la communion. Dans
le combat, le Légat Aimard, pour en-

courager les combattans , portolt la fainte

lance. Les autres évéques & les prêtres,

en habits facerdotaux, fuivoient l'armée,

ayant des croix à la main h chantant

des pfeaumes. Rien ne put réfifter h la

valeur- animée par la religion. En quel-

ques momens , cette multitude innom-

brable d'Infidèles fut enfoncée de toute

part, & l'on en fît un effroyable car-

nage. Ce qui foutint admirablement le

courage des Croifés , ce fut le bruit^ qui

en confirmation des promefles du prêtre

Etienne fe répandit dans tous les rangs,

qu'on avoit vu des cavaliers montés fur

des chevaux d'une blancheur éblouiflante,

fondre de la montagne fur les bataillons



DE L* E G L I S E. ie<l

Infidèles. Le gouverneur d^Antioche fut

G frappé de cette vi(^oire inattendue,

qu^auffitôt après , non feulement il fe ren-

dit , mais il embralTa la foi chréuenne

avec plufieurs de fes gens.

Les vainqueurs n'eurent rien de plus

prelTé que de mettre en honneur le cuite

divin : ils purifièrent les dglifes profanées

par les Infidèles, ils choifirent dans un
Immenfe butin , Por , Targent , les pier-

reries h les étoffes les plus précieufes

,

pour les ornemens facrés ; ils rétablirent

le clergé dans fes fonélions , k. lui aflî»

gnerent des revenus convenables. Le Pa-

triarche, à la première hoftilité des Cr'oi^

fés y avoit été mis aux fers par les Mu-
fulmans: il fut remis avec honneur fur

fon fiège il & traité avec beaucoup de re-

fpeél tout le temps qu'il y voulut demeu-

rer. S'il fe retira dans la fuite à C. P. ce

fut de fon propre mouvement , & parce

qu'il fehtit lui-même , qu'étant Grec de

naiffance , il ne pourruit pas gouverner

les Latins avec fruit. On lui donna pour

fucceffeur, Bernard évéque d'Arta en

Epire , qui avoit fuîvi le Légat Aimard
en qualité de chapelain. On inflitua pa-

reillement des évéques , dans les villes

voifines qui avoient des cathédrale?. Le
Légat mourut peu après , d'une maladie
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contagieure, qui en conféquence de fo

misère & des travaux excefiifa délbla les

Croifés, fc qui les obligea de différer

l'expédition de Jérufalem jufqu'à l'année

fuivante. Il avoit une tendre dévotici\

pour la Saihte Vierge, & on le croit^au-

tcur du Salv^ Regina , nommé pour
cela par les anciens TAntienne da
Pui.

Les armes chrétiennes n*avoient pas

eu ces premiers fuccès en Orient, que
l'Europe eut à, gémir des troubles k des

défordres caufés par Tabfence de tant de

princes. Robert duc de Normandie i, en

prenant la croix, avoit cédé la jauiiTai^ce
' de Ton duché au Roi Guillaume Ton frère

moyennant les fommes confidérables dont

, ' il avoit befoin pour Ton expédition. Afin

de retirer cet îrgcnt fourni d'avance, le

Roi d'Angleterre pilla les églifes de Ton

royaume 5 leur enleva toute leur argent

Vit. per. terie , jufqu'aux chitiTes des reliques k aux
Edmer n. garnitures des livres d'évangiles. S. An-
***' '*^* felme fut contraint de donner la valeur

de deux cens marcs d'argent: encore

le Roi fe trouvait- il peu fatisfait, & ne

chercha plus qu'à le chagriner en toute

rencontre. L«i S. Archevé'^r^^ -roit

penfé qu'à perfeélionner H ^^iVi dans

ces tribulations , (i elles n'euflènt fait le

/
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(bandnk de tout un royau^ne , où Ton
fapoit autant les fondemens de Péquité

que ceux de la religion. Il r^folut d'ullff

confulter le Souverain Pontife, foK pour

remédier à un û grand mal , s'il éwk
poifible, fcnt pour quitter Tarchr^véché,

s*il ne pouvoit rétablir entre les deux

Vuiiranci*^ !*hamionie nécelfaire au gou*

ve**" !r*. defonEglife. Il obtint, après

.^s r.eiiiwj infinies, le confentement de

Un fbuverain pour ce voyage. Si-tôt

que ii Pape^Urbain le fut arrivé à Rome

,

il marqua fon logement dans le palais

pontifical^ & Vy fit repofer ce jour là.

Le lendemain, il Tadmit avec honneur

à fon audience. On lui avoit préparé un
fiège devant le Pape ; & la noblelîe Ro-
maine s*étoit aflemblée, de fon propre

mouvement. Anfelme fe prollerna , fuivant

Tufage, aux pieds du Vicaire de J. C,

mais Urbain le releva auiTi-tôt, TembrafTa

.

avec affection , & s'exprima fur lui dans

les termes les plus honorables. Il exalta

fur-tout fon humilité qui lui faifoit cher-

cher les confeîls de ceux dont il étoit le

maître par fon (iivoir, & qui Tattiroit

de fi loin & à travers tant de périls,

pour honorer S. Pierre dans unepcrfonne,

à qui la qualité de patriarche d'un autris

mondé le rendoit prefque égal. Urbain

r Es
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travailla fur le champ , h lui rendre jd-

ftice; il écrivit au Roi d'Angleterre, &
dit au S. Archevêque d^attendre auprès

Jui les effets de Tes lettres : mais Anfelme

aima mieux fe retirer au monaflère de

Sclavîe, dont PAbbé Jean avoit été moine
à Tabbaye du Bec,

Charmé des douceurs de cette folitude

,

fituée dans un endroit agréable & fain

de la terre de Labour, Anfcîme reprit

(es anciens exercices , avec la même trait-

quillité que s'il eût encore été fimpic

religieux. Ce fut alors qu'il acheva Ton

traité , commencé en Angleterre dans le

fort de fa petfécution , fur les caufes de

l'incarnation du Verbe. Il confîfte eo

deux livres , dont le premier traite à fond

le myftèrc de la fatisfadion de J. C. Par

rapport au fécond , il eft à propos d'ob-

ferver , que tout ce qui eft dit contre

l'immaculée conception de la Mère de

Dieu, n'eit qu'une objéélion , & nulle-

ment une afTertion de l'auteur,

La réputation d'Anfelme lefuivitdans

la folitude. On y accourut de toute part

pour demander (es confeils, & recevoir

fes inftruélions. Roger, duc de la Fouille,

le pria de le venir trouver devant Capoue
dont il faifoit le (iège , & Iih donna les

témoignages les plus flatteurs d'amitié
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& de vénération. Le Pape y étant venu

ftuflidans refpérance de procurer la paix;

parmi le concours nombreux qu-attira la

préfence du Souverain Pontife, Anfelme

ne fut pas moins honoré pour fa vertu

,

qu'Urbain pour fa dignité. 11 étoit révéré

des Saralins mêmes , que le Comte Roger,
oncle du Duc, avoit amenés de Sicile.

Il fe retira néanmoins , le plutôt quMl lui

fut poffible, dans la fainte foUtude de

Sclavie. Afin de pratiquer l'obéilTance juP-

ques dans la prélature, il fe fit donner

pour fupérieur par le Pape , le Moine
Edmer qui Taccompagnoit.

Urbain II étoit lié d'une étroite ami-

tié avec le Comté de Sicile. Ce Prince

Je méritoit parTon attachement aux inté-

rêts de TEglife: mais le Pape lui donna,

félon les iiiciliens, un témoignage bien

extraordinaire de Ton affcélion. lis pré-

tendent qu'après le ficge de Capoue qu'il

ne put néanmoins arrêter, il lui conféra

la légation héréditaire de Sicile , avec des

droits prefque (iins bornes. La bulle de .

conceflion , adreffée au Comte Roger, ,.

cft rapportée en ces termes par le Moine
'

GeofFroi de MakterrÇ : Comme par votre

valeur vous avez beaucoup étendu l'Eglife

de Dieu dans les terres de Sarafins , &
que vous avez toujours un grand dévoue-

E 6

L IV.
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ment pour le S. Siège , nous vous pro-

mettqns que pendant tout votre règne

& celui de vos héritiers légitimes, nous

n'établirons aucun légat dans les terres

de votre obéiflance, fans votre confen-

tement. Nous voulons au contraire , que

vous faffiez ce que nous ferions par nos

légats 9 quand même nous vous enver-

rions quelqu'un de notre EgUfe pour le

falut de celles qui font dans vos Etats,

& pour rhonneur du Siège Apodolique.

Que fi Ton tient un concile , & que je

vous demande de m'envoyer les évêques

& les abbés de votre domination ; vous

enverrez, & vous retiendrez pour fervir

les Eglifes, ceux qu'il vous plaira. Cette

bulle eil datée de Salerne , du 5 juillet

de l'année ioq8 , la onzième du ponti-

ficat d'Urbain IL En vertu de ce pri-

vilège, nommé par les Siciliens Monar-
chie de Sicile, ils veulent que leur Roi
foit légat-né du S. Siège : mais les Ro^
mains foutiennent que fi cette bulle n'eil

pas fuppofée, elle a du moins été révo-

quée dans la fuite. Comme les Siciliens

prétendent fonder fur elle le droit de

monarchie ou de royauté , quoiqu'on

n'y voie rien qui puiffe fonder cette pré-

tention ; des criUques judicieux fe font

perfuadés qu'on la devoit rapporter à
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TAntipape Anaclet y qui a donné Torigine

au royaume de Sicile environ trente-deux

ans plus tard.

Le Pape Urbain avoit promis de ren^

dre juftice à S. Anfelme , dans le concile

de Bari, convoqué pour le mois d^oéto-

bre. Il s'y trouva cent quatre-vingt-trois

évéques, devant lefquels on fit beaucoup de

plaintes contre le Roi d'Angleterre , con-

cernant fur-tout la fimonie & Poppreifioa

desEglifes. Tous les Pères furent d'avis

,

que ce Prince ayant été admonété par

trois fois fuivant ks canons , il ne reltoit

plus qu'à le frapper d'anathéme. Ânfelme

qui avoit gardé julques-là un profond IV

lence , fe jeta auffi-tôt aux pieds du Pape ;

& ne voyant plus que (bn fouveruin dans

fon perfécuteur , il intercéda pour lui avec

une eiFufibn de cœur qui excita l'admi-

ration de tous les afiidans , h arrêta les

effets de la févérité pontificale. II ne fig-

nala pas moins fon favuir, par la force

& la netteté avec lefqueîles il réfuta les

Grecs , qui dans cette aifemblée voulu-

rent prouver par l'évangile, que le S.

Efprit ne procède que du Père. Il rédi-

gea depuis les raifons triomphantes qu'i

avolt déployées, & en fit un traité fur

la Pfoceflion du S. Efprit.

lie Pape étant retourné à Rome , il y

y'
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vint un, envoyé du Roi d*Angleterre,

chargé des réponfes de ce Prince. Elleis

parurent aufli frivoles
, que fa conduite

étoit Inexqufablé. Tout ce que Papolo-

gifte put obtenir, ce fut un délai jufqu*à

la S. Michel de l'année fuivante. Ce re-

tard parut long à S. Anfelme, qui réfo-

lut de pafler en France : mais le Pape

le retint encore quelque temps à Rome,
où il s'efforça de le dédommager des en--

^nuis attachés à la langueur de fes affaires.

Le Pontife le venoit fouvent vifiter dans

fon appartement, ou pour mieux dire,

il étoit continuellement avec lui , & fem-

bloit en quelque forte lui faire fa cour.

Dans toutes les cérémonies & les aifem-

blées , on forçoit la modeftie d'Anfelme

à occuper la première place après le Pape.

Tout le monde s'empreflbit égaleriient à

le combler d'honneurs & des diftinAions.

Les fchifmatiques éux-mémes, toujours

acharnés à déchirer le ftin de l'Églile

Romaine , à pourfuivre jufqu'au milieu

de Rome les partifans du Pontife Ro-
main , faifoient une exception unique

pour les vertus éminentes de l'Arche-

vêque de Cantorbéri.

Edmer.a. Dans le concile annuel qui s'y tint le

novor. 10 avril 1099 , Reinger évéque de Luc-

ques, chargé de promulguer les discrets >
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fut tout à coup tranfporté d'un enthou-

fiafrne qui fit bien connoître les difpofi-

tions habituelles des prélats Italiens à l'é-

gard du S. Archevêque. li avoit à peine

commencé la leélure des décrets , que

changeant de vifage, prenant une voix

& un gette animé, il s'écria comme par

jnfpiration : A quoi penfons-nous , mes
frères ^ Nous chargeons de loix & d'ob^

fervances les ent'ans fournis de l'Eglife ;

& nous ne nous oppofons point aux vio-

lences de fes oppreifeurs. Un vénérable

prélat, venu des extrénytés du monde,
eft àffis modeftement au milieu de nous:

mais fa modeftie , mais fon filence même
crie éloquemment, & demande juftice

des indignités qu'il a fouffertes. Déjà il

s'écoule une féconde année , depuis qu^il

erre loin de fon Eglife ; & toujours il

languit fans défenfe. Si quelqu'un de

vous, ajouta- t*il en frappant par trois fois

la terre avec (à croffe , fi quelqu'un n'en-

tend pas de qui- je parle, c*e(l du grand

Anfelme , c'eft de l illuftre primat d'Atï-

glçterre. Le Pape l'interrompit, h dit:

C'eft aflez , mon frère , c'eft aflèz ; noul

y donnerons bon ordre. Urbain , comme
on l'a vu , avoit accordé un an de délai

au Roi d'Angleterre: il ne jugea point

convenable , d'en prévenir l'expiration*



xia Histoire
S. Anfelmc fortit alors de Rome , & re*

ppifla en France.

Boll. t.i. Le Pape s'emprefla, d'un autre côté,
P» 79^' à confirmer réleftion de Saint Jean de

Térouane , qui étoit né à Varneton dans

la Flandre , avoit été chanoine de la col-

légiale de S. Pierre de Tlile, puis cha-

noine régulier du mont S. Eloi près d'Ar-

ras , où le déiir d'une plus grande per-

feélion Tavoit attiré. Il ne penfoit qu'à

^ndtifier Ton ame dans robfcurité de la

retraite, quand Lambert premier évéque

d'Arras, depui^ que cette Eglife unie

pendant cinq cens ans à celle de Cam-
Nbrai en avoit été féparée , le contraignit

avec beaucoup de peine à recevoir la

dignité d'archidiacre. L'Eglife de Térouane

étant défolée depuis vingt ans par les fac-

tions & l^s (candales (bccelTifs de trois

ou quatre intrus; pour remédier à ces

maux, on élut enfin le S. Archidiacre

. d'Arras, fpécialement renommé pour fon

défîntéreffement. Dans ces temps de ra-

pine & de brigandage , on ne pouvoit

afîez admirer , qu'au lieu de mettre fur

le clergé des impoiitions nouvelles comme
fes prédécefleurs , il le déchargea de cel-

les qu'ils avoient établies. Il eitt à l'épif-

copat un concurrent, porté par les ar-

chidiacres ^ le ckrgé de la cathédrale:

:>
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mais les abbés h les laïcs qui étoient

préfens à Téleâion , recoururent au Pape

,

à IMnfu de Jean dont Thumilité leur fai-

foit craindre de nouveaux obihcles. C'eft

pourquoi le Souverain Pontife , dans Tes

lettres de confirmation , lui fit défenfe ex-

prefle de refufer l'épifcopat : ce qui l'affli-

gea » jufqu'à lui faire délirer la mort. Il

fe fournit néanmoins à Tordre de la Pro-

vidence , & gouverna faintement cette

Eglife pendant plus de trente ans.

Le Pape Urbain II, quelques mois

après le concile de Rome , y termina fa

glorieufe carrière , le 29 juillet 1099. Son
pontificat d'environ onze ans & demi,

dans un temps orageux, ne fignala pas

moins fa prudence, que fon adivité &
fa grandeur d'ame. Ayant à combattre

tout à U fois un Antipape puiffant Se

emporté , un Empereur fchifmatique &
fans religion , des Rois fans mœurs èc

fans refpeél pour TEglife, fes propres

palleurs qui la déshonoroient en grand

nombre par leurs fimonies & leur concu-

binage ; il fit face à tant d^ennemis divers,

avec un zèle exemplaire auquel on attri-

bue des miracles, & confomma le grand

delTein , tant de fois conçu fans effet avant

lui , d'arrêter les progrès des ennemis du

tiiom Chrétien en Orient*
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La capitale de Judée ^toit ehtré les

mains du Calife d'Eg>'pte , qui l'avoit .re-

prife fur les Turcs attachés au Calife de

Bagdad Ton ennemi. Pour en faire la con-

quête, il avoit profité des viétoires de

l'armée Chrétienne , dont il avoit recher-

ché Talliançe, Mais ayant pourvu à Tes

propres intérêts ^ il déclara aux Croifés

,

qu'il prétendoit garder la Ville Sainte, &
n'en permettre l'tntrée à leurs pèlerins

qu'à certains conditions humiliantes. Les
^ Princes répondirent , qu'il ne leur feroit

point la loi , & qu'ils iroient en corps

d'armée à Jérufalem. Ils y marchèrent en

effet , après quelque féjour à Antioche

,

où-, au lieu de repos, ils efluyerent une

maladie contagieufe , qui diminua leurs

Guill. troupes des plus des trois quarts : après

Tyr» 1.8. quoi elles confiftoient tout au plus en

quarante mille hommes , parmi lefqucls il

s'en trouvoit à peine trente mille en état

de combattre. Il s'agifToit néanmoins d'af-

fiéger une place fortifiée daris toutes les

règles de l'art , pourvue de toutes fortes

de munitions & d'une garnifon plus nom-
breufe que Tarmée des affiégeans. Ceux-

ci manquoient d'eau, qu'il falloit aller

chercher à cinq ou (ix milles , & n'avoient

de bois pour la conftruétion des machi-

nes , que celui qu'on apportoit par mer.
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Toutefois le (îège ne dura que cinq (è-

maines : ki Croifés , arrivés devant la

vi!le le 7 juin 1099, firent de fî grands

efforts à la vue du faint terme de leur

vœu , qu^ils s*en rendirent maitres le ven-

dredi quinzième de juillet , à trois heures

après midi ; ce qui fut remarqué , comme
le jour & rheure où J. C. étoit mort.

Lés Princes & les particuliers firent à

Tenvi des prodiges de valeur. Pierre TEr-

mite , qui ne mapqua point de fe trouver

à cette expédition , ayant fait une exhor-

tation pathétique au moment de Taffaut

général, on fe battft avec acharnement

tout ce jour-là , & une bonne partie du

lendemain , où la place fut réduite.

Comme les affiégés fe défendoient avec

un courage égal, deux heures avant leur

réduétion , le Duc Godefroi de la tour de

bois où il commandoit une attaque, cria

aux Croifés , qu'un cavalier defcendu da
ciel fur le mont des olives voloit à leur

fecours. A ces mots, un gentilhomme,
nommé Létliot, fauta de la tour où il

combattoit aux côtés du Duc , fiir le mur
de la ville : il eft aufli-tôt fuivi de Gode*
froi , du Comte Euftache fon frère & de

quelques autres feigneurs , qui renver-

fent les Infidèles, étonnés, atterrés, &
comme glacés par l'effroi. Robert , duc de
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Normandie , qui préfidoit à une féconde

attaque , faute en même temps fur la mu-
raille, fuivi du brave Tancrède, & de

rélite des feigneurs Normands. Le fage

Comte de Touloufe, qui commandoit la

troifième, voyant le trouble général des

Sarafins, fait baiifer le pont-levis de fa

tour, 6l defpend bien accompagné dans

la ville. On maflacre ou l'on diflipe ceux

qui gardent la porte .voifine , & on rou-

vre au refte de l'armée. Les Chrétiens,

en quelques inftans, furent les maîtres

de la place, où, dans le premier tcu de

la viétoire, ils firent un carnage dont

bientôt ils eurent horreur eux-mêmes. Il

y eut près de vingt mille Sarafins malia-

crés: tout l'intérieur de la ville nageoit

dans le fang.

Quelques momens apr^*? cette horrible

exécution , les Chrétiens donnant un
fpedtacle plus digne de leur foi, quittèrent

leurs armes & leurs habits enfanglantés

,

fe lavèrent les mains, prirent des véte-

mens modeftes , & en verfant des ruif-

feaux de larmes, marchèrent nud-pieds

vers l'églife du Saint Sépulcre. Les uns

confeflbient leurs péchés , avec promefle

de n'y plus retomber, les autres répaii-

doient de grandes libéralités dans le fein

des pauvres, s'eftimaiit affez fortunés de
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participer à cet heureux triomphe : quel-

ques-uns viiîtoient les lieux faints, en

marchant , ou plutôt en rampant fur leurs

genoux à nud; chacun s^cfforçoit de

renchérir Tur les fîgncs de piété qui pi-

quoient Ton émulation. Les évéques &
les prêtres offrirent de toute part nos

adorables mydères , en rendant grâces à

TËternel , d*un bienfait Q vifiblement

divin.

Huit jours après cette hcupcufe con-

quête, le Duc de Lorraine, Godefroi

de Bouillon , en .fut élu Roi. Il y avoit

parmi les vainqueurs, des princes plus

diftingués par leur pouvoir , & même par

leur nailfance: mais ilétoit fîngulière-

ment recommandable par fa valeur , par

fa piété & toutes les vertus. Sa fageife

& {il droiture , inacceffibles aux préjugés

mêmes de fon temps & à toute vue obli-

que, Tavoient rendu conftamment fidèle

à rÉmpereur Henri IV, qui avoit tant

de confiance en lui, qu'il lui donna fon

étendart à porter contre le Roi Rodolphe.

On dit même que ce fut Godefroi, qui

porta le coup mortel à ce rival de fon

fouverain. Dès qu'il fut élu , les- princes

le conduifirent avec pompe à Téglife du
S. Sépulcre , pour le faire facrer : mais

il refufade l'être folerimellement, & pro*
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tefta en termes exprès, qu'il ne porte-

roit point la couronne royale, dans les

lieux où le Fils de Dieu avoit porté la

couronne d^épines. Il fignala les premiers

jours ^e Ton règne par la défaite d'une

armée innombrable , que le Soudan d^Ë-

gypte conduifoit au fecours de la place.

Auili-tôt après , il fe mit en devoir de

f\\ire fleurir le culte divin : il fonJa un
chapitre de chanoines dans l'Eglife du S.

Sépulcre, un autre dans Pégliie du Tem-
ple , & bâtit un monadère dans la vallée

de JoGiphat. On dillribua dans ces éta-

Wiffemens divers les lampes d'or, d'ar-

gent , toutes les richefles inedimables

d'une fuperbe mofquée, que le Calife

Omar avoit élevée fur les ruines de l'an-

cien temple , & qui fut elle-même chan-

gée en églife. Daïrabert , archevêque de

Pife, arrivé fur îa fin de la même an-

née 1099 pour fuccéder à Aimard en

qualité de légat du S. Siège ; fut élu pa-

triarche de Jérufalem par les feigneurs

croifés qui reftoient en Paleftine. Dès-lors

cette Eglife, ainfi que le Royaume,
prit une forme régulière.



0^]l*:^v%iL<).$

DJ? L'ÉGLISE.

'27'

fi

LIVRE TRENTE-CINQUIÈME.

Depuis la conquête de Jérufaient par

Us Croifésen 1099, jufqiCau premier

concile général de Latran en^H2^,

JLfcfE nouveau royaiime de Jérufalem, (*uîU.

malgré tout fon appareil, n'avoitdecon-Tyr.L.9k

lidérable que fa rénommée & les qualités c, ipt

héroïques de fon Souverain. Après que

les ditférens Seigneurs eurent accompli

leur vœu par la conquête des lieux faints

,

ils fe retirèrent chacun dans leur patrie.

Godefroi demeura feul avec Tancrède.

Leurs troupes réunies faifoient à peine

jErois cens chevaux, k deux mille hom-
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mes de pied. Les villes foumifes e'toîcnt

en petit nombre, réparées les unes des

autres par des places ennemies , qui en

rendoient la communication prefque im-

praticable. Toute la campagne étoit oc-

cupée par les Infidèles , qui ruinoient les

terres , pour confumer les Chrétiens de

difette, au rifqûe de s'aifamer eux-mê-

mes. On n'étoit guère plus en fôreté dans

des villes mal réparées , où de gros par-

ties de Sarallns venoient prefque toutes

les nuits porter les alarmes, h fouvent

la mort.

Jérufalem ne fut prifc que quinze jours

avant la mort d'Urbain II , qui par con-

féquent n'eut pas la confolation d'appren-

dre la nouvelle d'une conquête qu'il avoit

eue fi fort à cœur. Elle étoit réfervée à

Pafcal II, qui un mois' après cet événe-

ment , le treizième jour d'août , fut élu

pour remplacer Urbain. Mais fa joie fut

bientôt troublée par la mort du Roi Go-

defroi, qui nç vécut pas furie trône une

année entière. A peine le nouveau Pon-

tife avoit envoyé Maurice év'éque de

Porto, pour fuccéder au Légat Daim-

bert devenu patriarche , que le nou-

veau Roi mourut, le dix -huit de juil-

let de l'année noo. Son frère Bau-

douin, comte d'Edeflfe, qui avoit la bra-

voure
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dence , fut reconnu Roi en fa place ; &
après quelques mois ou Daïmbert conçut

contre lui des préventions qui n'eurent
'

point de fuite , il fut couronné par ce

Patriarche , dans la ville de Betléhem , le

jour de Noël de la même année.

En Europe cependant, Saint Anfelme

ayant appris à Lyon la promotion du
Pape Pafcal, le pria par lettres de pren-

dre en conlidération les maux de TÉglife

d'Angleterre , qui l'afFeétoient beaucoup

plus que les fiens propres. 11 lui repré- L. 3. ep.

fënta , qu'il ne fouffroit une forte de ba- 4o»

niflement , que pour ne vouloir point

acquiefcer aux volontés d'un prince , qui

érigeoit en droits royaux les renverfemens

de la loi divine; que le Roi Guillaume

fe tenoit offenfé de la feule demande
d'aller confulter le Souverain Pontife ;

qu'il n'empéchoit pas feulement les évé-
'"

ques de lui écrire & d'en recevoir de»

lettres, mais de reconnoître fans fon or-

dre le Pape en Angleterre ; que depuis

treize ans qu'il regnoit, il n'avoit pas

permis d'y tenir de concile; qu'il don-
noit les terres de l'Eglife à fes vaffaux

,

& qu'il détenoit lui-même tous les biens

de celle de Cantorbéri , depuis qu'il l'a-

Voit réduit à en fortir. Il prioit enfin le

Tome XL F

^
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Pape de ne point l'obliger à y retourner,

à moins qu'il n'y pût obferver la loi di-

vine, & que le Roi ne le mît en dévoir

de réparer les maux qu'il avoit faits.

Dieu parut vouloir , dès ce monde

,

faire lui-même juilice de ce Prince. Peu
Novor. après ces plaintes du S. Primat d'Angle-

ï* ?• terre , le fécond jour d'août de cette an-

née iioo, Guillaume le Roux périt à la

chafle, d'une manière fi foudaine, qu'on

n'en put tirer aucun témoignage de re-

pentir. Comme il pourfuivoit un cerf

qu'il avoit bleffé, un chevalier nommé
Tirrel voulant achever ranimai , décocha

une flèche qui atteignit le Roi au cœur,

& le fît tomber mort fur le champ* Son
faint padeur le pleura amérenient , &
protefta d'une manière à convaincre tout

le monde , qu'il auroit mieux aimé périr

lui-même que de voir mourir ainfi ce

malheureux Prince. Il reçut bientôt une

députation de Ton Eglife , qui le preflbit

de revenir, A peine étoit-il en route,

qu'une autre députation du nouveau Roi

Henri & des feigneurs du royaume vint

accélérer fon retour. Le Roi lui promet-

toit de fc gouverner par fes confeils , &
lui faifoit excufe de ce qu'il s'étoit fait

facrer fans l'attendre. Les conjoncflures

oà il fe troavoif, s'expliquoient d'elles*
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mêmes. Le Roi Guillaume tie laUFoit

point d'enfans^ & comme Robert ^ comte

de Normandie , Ton frère aîné , n'étoit

pas encore arrivé de la Croifade , Henri

fon cadet qui avoit profité de Ton abfence

pour fe faire élire Roi , avoit Craint de

mettre quelque intervalle entre l'éle^ion

& le couronnement. Anfclme propor-

tionna fa diligence à remprclfement de

tous les ordres du royaume ^ où il fut

reçu avec les plus vives démonftrations

d'alégreffe. Le Roi Henri fe foutint con-

tre tous les efforts de Ton frère, & régna

plus de trente-cinq ans. Il eut lui-même

dans la fuite de vifs démêlés aveC fott

faint archevêque : mais d'abord il parut

vouloir efluyer les larmes de TEglife

d'Angleterre.

Celle de Rome fut enfin délivrée , vers

le même temps, des troubles h des

fcandates qu'elle foulFroit depuis vingt

ans entiers, par Tintrufion de l'Antipape

Guibert. Dès le pontificat de Pafcal , les

Romains indignés tout à coup que ce

tifon de difcorde eût tenu l'Eglife en feu

durant trois pontificats confécutifs , pref-»

ferent le pafteur légitime de les délivrer

de ce fiéau. Ils offrirent à cet effet leur

fang avec leur fortune. D*un autre côté,

ks députés qui vinrent complimenter k
F a
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nouveau Pape de la part du Comte Ro«
ger, mirent à Tes pieds cent vingt -cinq

marcs d'or. Pafcal, à ce moyen, agit

efficacement. Il eut bientôt chaffé Gui»

bert d'Albane ; & tel fut le dénouement
de cette longue & défallreufe ufurpatioa

de la papauté. L'Antipape , dans cette

fuite , mourut fubitement. En vain fon

parti lui fubftitua-t-il fucceffivement Lau-

rent, Théodoric, & Maginulfe, nommé
dans foh parti Silveilre IV : les deux pre-

miers furent pris, & renfermés dans des

monailères : le troifième contraint à fon

tour de prendre la fuite , mourut en exil

,

dans une misère qui ôta toute envie de

lui fuccéder.

Le Pape Pafcal n^uHi de la tranquillité

qu'il recouvroit, qu'à la plus grande édi-

fication des princes & des peuples. Phi-

lippe, Roi de France, avoit oublié les

promeffesqui avoient engagé le Pape Ur-

bain à l'abfoudre. Pafcal prit une con-

duite plus févère, ou plus expéditive.

Des légats envoyés de fa part, allèrent

trouver le Monarque , & le fommerent

de quitter fa concubine. 11 ne levir don-

na aucune efpérance de changement:

ils convoquèrent contre lui un concile

à Poitiers ; le concile fe tint au jour mar-

qué; le -Roi y fut excommunié de noun
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veau, ainfî que Bertrade. En vain le

Comte Guillaume IX, encore plus diflb-

lu que le Roi Philippe , infpira de la

punilanimité à quelques^ prélats : le plus

grand nombre, & parmi eux Bernard

abbé de S. Cyprien de Poitiers & le Bien-

heureux Robert d'ArbrilTel qu'ils s'étoient

afîbciés, fe fîgnalerent par une fermeté

inébranlable. Des faétieux qui vouloient

plaire au Comte faifant voler du jubé une
grêle de pierres, & ayant déjà caffé la

tête à un eccléHadique à côté des légats ^

les Pères demeurèrent immobiles , & quel-

ques-utis ôterent leurs mitres, comme
pour mieux recevoir les coups : ce qui

toucha vivement les féditieux, & calma

la fédition.

L'excommunication portée contre Phi-

lippe & Bertrade fit tant d'impreffion fur

les efprits, que le Roi étant allé quel-

que temps après à Sens avec fa concu-

bine , il en trouva toutes les églifes fer-

mées, il y demeura quinze jours, fans

pouvoir entendre la meffe. Bertrade plus

emportée fit enfoncer la porte* d'une

églife , & obligea un de fes chapelains à

célébrer en fa préfence. Philippe , en qui

la débauche n'étouiFa jamais les fenti-

mens de la religion , déclara au contraire

,

qu'il voulait aller à Rome pour fe faire

3
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abfoudre» Mais ce foible Prince crotrpk

encore qjtielque temps dans Ton péché:

ce ne fut qu^au concile tenu à Paris le

5 décembre 1104, qu'il reçut l'abfolu-

tton du Pape, par l*organe de Lambert

évêque d'ArraS. Alors une humilité ex-

emplaire & des témoignages touchans de

eompondlion ne laif&rent plus aucun
fujet de douter que les promelTes du Roi
ne fuflent fîncères. Malgré la rigueur de

h faifon , il Te rendit nud-pieds au con-

cile , & jura entre les mains du délégué

du S. Siège, non feulement qu'il n'au-

roit plus aucun commerce criminel avec

Bertrade, mais qu'il ne s'entretiendroit

jamais avec elle , fi non en préfence de

témoins non fufpeéls. II efpéroit encore

obtenir difpenfe ,
pour l'époufer : mais

le Pape demeura inflexible, à caufe de

Kénormité du (bandale & des mauvais

traitemens qui avoient occafîonné la mort

de la Reine Berthe. Philippe fe fournit

fans referve, & ne fongea plus qu'à ex-

. pier les péchés qu'il fe reprochoit : il vou-

lut même embraffer la vie monaflique,

pour mieux appaifer la colère de Dieu.

Ep. Hug. C'eft ce que nous apprenons par une
i. a. Spic.

igjf^g de S. Hugues de Cluny, écrite à
pag. 4^1.

gg Prince , afin de le confirmer dans cette

' féconde réfolutlon ,
qui toutefois ne fut
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pas (bivie de l'effet. Dieu par-là ne vou-

lolt que le difpofer à une mort chrétienne,

dont le ternie n'étoit pas éloigné.

Il s'en fallut bien que TEmperew Hentl

eût le courage dHmiter la foumifiion du

Monarque François. Plus aigri de jour

en jour contre le Saint Siège, il perfé-

cutoit à toute outrance les prélats qui

refufoient de prendre part à fon fchifme

,

qui du moins n'entroient pas dans Tes

vues par rapport aux inveilitures. Car

on ne fauroit difconvenir , qu'il n'ait trai-

té avec bonté , qu'il n'ait même hono*

ré de fa confiance quelques évêques at-

tachés conftamment aux principes fonda-

mentaux de l'unité. Quoique Brunon de

Trêves fût dans la communion des Ca-

tholiques qu'il honoroit par Tes vertus ,

aucun feigneur n'avoit plus d'autorité

dans les confeils , ni plus de part à la

confiance de l'Empereur , qui Tappeloit

(on père : mais Brunon fe tenoit uni an
Chef de l'Eglife , fans fe départir en
rien de la fidélité due à fon fouverain.

On ne voit pas même que le Pape lui

ait fait aucun reproche à ce fujet. Quoi»

qu'il l'eût réprimandé pour avoir reçu

Hnveftiture par la croffe & l'anneau ,

il ne laiffa point de confirmer fon ordi-

aation.

F4
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Vît 1. 1. Henri IV donna auffi des marques

*^
•^•^''"!/' bien étonnantes de Ton eliime à Saint
•^P333-Q^Q,^ évéque de Bamberg , qu'il éleva

lui-même fur ce fiège, de la n>anière la

plus inefpérée. Otton , né en Suabe de

parens nobles « mais peu fortunés, palTa

dès Hi jeunelFe dans la P'ologne , où il fa-

voit que les hommes à talens n'étoient

pas communs. Son application aux fcien-

ces, fon aptitude aux affaires, fon ca-

raélère liant & sûr , joint à fa bonne mi-

ne & à tout fon extérieur avantageux

,

le mirent dans la familiarité des grands,

. ' <5ont il devint le médiateur ordinaire , &
qui remployèrent à des négociations dé-

licates. Le Duc ayant perdu fa femme,

,
& défirant pour féconde époufe la foeur

de l'Empereur ^ Otton fut chargé d'ena'-

ler faire la demande. Il déploya fi

bien fon mérite dans cette commiffion

,

que TEmpereur le voulut attacher à fon

propre fervice, & le demanda au Duc,
qui ne le céda point fans regret. Il de-

vint chapelain & chancelier de Henri.

L'évéché de Bamberg étant venu à va-

quer, & le Prince après un délai de fix

mois ayant mandé à fa Cour les députés

dû diocèfe, il leur dit que fon affection

particulière pour leur EgHfe lui avoit fait

prendre ce long terme , ^ân de faire ua
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bon choix. Puis prenant Otton par )a

main ; voilà, pourfui vit-il , votre évcque

& votre maître. Une longue expérience

nous a fait connoître fon mérite ; & long-

temps nous relFentirons le Vuiue qu'il laif-

ferà dans notre Cour , quand nous ne

Taurons plus pour confeil.

Les députés furpris fe regardoient l'un

l'autre , & ceux des courtifans qui avoienC

efpéré cette dignité pour eux ou pour

leurs proches, trahiflbient par leur air

déconcerté leur ambition & leur fombre

envie. Otton au contraire fe jeta aux pieds

de l'Empereur,, en difant avec efFulion

de larmes qu'il n'étoit qu'un homme obf-

cur indigne de cette grande place , & en

fuppliant qu'on y élevât quelque perfon-

nage capable de la remplir avec honneur.

Voyez-vous , reprit l'Empereur , quelle

eft fon ambition ? C'eil la troifième fois

qu'il refufe d'être évéque. J'ai voulu \\i\

donner l'évêché d'Augsbourg , enfuite

celui d'Halberftadt : mais Dieu le réfer-

voît pour l'heureux peuple de Bamberg

En parlant ainfi , il lui mit la crolTe à la

main , l'anneaa padoi-al au doigt , & par

là lui donna l'invediture , fans que le

nouvel évéque y fît prefque attention.

Ce fut un furcroît de peine, pour le

vertueux Otton revenu de fon étonne-
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ment. Sur le champ, il promit à Dieu

de ne point garder l'évêché , qu'il n'eût

reçu du Pape une inveftiture nouvelle,

avec la confdcration , du confentement

de fon Eglifc. Il demeura néanmoins

quelques femaines à la Cour, & célébra

la fête de noël avec l'Empereur.

Auflî-tôt qu'il fut arrivé à Bamberg

,

il envoya vers le Souverain Pontife pour

lui marquer fès difpofitions*. Sur la ré-

ponfe de Pafcal , qui le reconnut auffii-

tôt pour évêquc élu de Bamberg & l'in-

vita à venir avec affurance, il fe rendit

à Rome avec les députés de fon Eglife,

qui dans les termes d'ufage le deman-

dèrent pour pafteur. Il expofa fidèlement

au Pape la manière dont il avoit été

choifî , mit à fes pieds la crofle & l'an-

neau , h lui demanda pardon de fa faute

pu de fon inconfidération. - Le Pontife

lui ordonna de reprendre lés marques de

fa dignité. Comme fa confcience timo-

rée ne pouvoit encore fe réfoudre à iï

charger du faix terrible de Tépifcopat

,

Pafcal lut commanda, en vertu de la

fainte obéifîance , de fe foumettre à

l'ordre du Ciel. Enfin il le facra lui-même

avec beaucoup d'appareil , le jour de la

pentecôte , dix-feptiènie de mal 1103.

Oa ne voit pas qu'il lui ait fait un



D B l'E O L I f E. 131

arime , non plus qu^à Brunon de Trève«

,

de reconnaître pour fpuverain & pQur
Empereur légitime , Henri IV « excom-
munié & dépofé tant de fuis par les Papea
précédens. Toute Padmonicion fe baruQ

aux invediturcs 9 qui même ne furent pas

traitées comme elfentiellement t^iauvaifea

& contraires de leur nature au droit dir

vin 'i ce qui montre , qU'pn ne lailibiC

pas d'être Catholique & rceûnnu comme
tel par le S. Siège ,. quoiqu^on n^exéci^*

tât point à la lettre différens décrets ren?

dus d'après les maximes de Grégoire Yll.

Au moins e(l-il évident , que le pouvoir

des Papes fur le temporel àQs Prinees

ne palFoit pas pour un article de foi.

S. Otton gouverna TËglife de Qamberg

pendant trcnte-fix ans, avec toute Pédi'

iication qu'on avoit lifu d'attendre de

Tes taléns & de Tes vertus. Il aimoit tant

les pauvres , qu'il en remplit la ville épift

copale & les villages voifins 9 ' afîi; df

veiller par luirmémè à leur foulagemenr.

U pourvut avec la même générotité 9 k
Tentretien & à la majadé du Caint çuke*

On compte julqu'à quinze abbayes & Cm
prieurés qu'il fonda , tant en fon diocèfô

qu'en piulieurs autres d'Allemagne. Et

comme on fe plaignoit de tant de fonda-

tions 9 il répondit qu'on ne pouvoH bà-

F6
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tir trop d'hôtelleries pour ceux qui fe

regardent comme voyageurs en ce monde.

Il fut toujours dans la plus haute confidé-

ration en Pologne , où il avoit pafl'é fa

jeunefle : ce qui engagea le Duc Bolcflas

qui vouloit établir le Chriftianifine en Po-

méranie , à le choifir pour cette entreprife

qui ne demandoit pas moins qu'un apôtre.

Le fuccès répondit à tout refpoir de ce

, Prince. Telles furent les fuites du choix

que l'Empereur Henri IV fit d'Otton

pour l'évéché de Bamberg.

Mais comme toutes les œuvres des

faints ne font pas toujours faintes , il peut

échapper aux âmes les plus perverfes

quelques adtions vertueufes , fans rom-

pre le cours de leurs mauvais penchans.

Depuis la promotion furprenante de S.

Otton , Henri perfécuta Odon honoré

pour £qs vertus du titre de Bienheureux,

h fubflitué canoniquement à Gaucher

évêque -fchifmatique k, fimoniaque dç

Cambrai. Du vivant de cet Empereur,

on ne put chafler Gaucher, de cette

ville; enforte qu'Odon fut réduit à exer-

cer les fondions épilcopales dans le relte

du diocèfe.

Cependant le terme marqué aux ex-

cès de l'Empereur Henri n'étoit pas éloi-

gné. Pour lui rendre le châtiment plus



fenfible , le Ciel permit que le fécond de

Tes fils de même nom que lui , en devint

le fatal inflrument. Son aine Conrad,

déjà révolté contre lui quatorze ans ptur

tôt, n'avoit pu le faire rentrer en lui-

même. Depuis la mort de Conrad arri-

vée en iioi , il tenta au contraire , mais

fans fuccès , de faire élire un autre Pape

que Pafcal. L'an 1102, il fit couronner

Roi fon fils Henri , déclarant qu'il vou-

loit aufli lui céder l'Empire , & qu'il al-

loit partir pour la Terre -Sainte. Mais

deux années fe paflèrent ians qu'il exé-

cutât ces promelfes , qui lui avoient ré-

gagné d'abord l'aifeétiou d'une grande

partie de fcs fujets.

Son fils s'ennuya de ce long retarde- 'ufoerf

,

ment. Il quitta la Cour, & leva l'éten an 110^*

dard de la révolte contre l'Empereur

fon père. Comme il n'étoit pas moins

habile que lui dans l'art de feindre, il

affedla une grande modeftie , un refpeéb

extrême pour larelitçion & fes minières
^

il proteila dans plufieurs aflemblées, en
'

prenant Dieu à témoin , & fouvent les

larmes aux yeux, qu'il ne s'attribuoit la

fouveraine puiflance par aucune vue d'am-

bition , mais pour faire ceffer un fchifme

de quarante ans qui avoit bouleverfé l'Em-

pire, l'avoit réduit a rapoHafie^ & pref-
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que au Pagâmfme; qa!jl ne fouhaitoit

point la dépofîtion de Ton feigneur h Ton

père ; qu'il ne s'oppofoit qu'à fon irréU»

gion & à fon opiniâtreté rchifmatique ; k
queVil vouloit fe foumettre au Prince dw
Apôtres k. à Tes fucceiTeurs, lui-même

étoit tout prêt à lui obéir comme le der^

nier de Tes fujets. Ces déclarations artir

ficicufes du jeune Roi attirèrent en fould

ibus Tes étendards, & les peuples & h
plupart des feigneurs.

Henri le père voulant arrêter la defeCr

tîon , écrivit une lettre fort foumife au

Pape Pafcâl, pour tâcher de faire fa pain

avec l'Eglife. On prit peu de confiance

à Rome dans les promefles d'un Prince

,

qui avoit viol^ tant de fois jufqu'à fes

fermens. Mais bientôt le jeune Henri eut

porté les chofes à ces extrémités , où

toute médiation fe trouve inutile. )1 af-

fembla une puiffante armée, marcha contre

fbn père, qui de fon côté avoit encore

4es forces confidérables. Les deux ar-

mées fe rencontrèrent près de Ratisbonne,

où elles demeurèrent trois jours en pré-

fcnce , réparées feulement par la rivière de

Régen qui s'y décharge dans le Danube.

Dans cette pofition, Henri le fils qui

fentoit le danger de fe méfurer avec un

guerrier expérimenté & d'une valeur hé*
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roïquc, corrompit le Duc de Bohême
& le Marquis Léopoid , dont les troupes

faifoient la principale refiburce du père :

ils fe retirèrent au moment de combattre ^

& r£mpereur abandonné fut réduit à

s'échapper furtivement avec très-peu de

fuite.

Le jeune Henri , mal affuré tandis que

fon père feroit libre , lui fit propofer une

entrevue à Mayence , comme pour y
terminer tous les différends. L'Empereur

y ayant confenti , le fils perfide , en l'a-

bordant fe jeta à fes pieds, lui deman-

da pardon , & les arrofa de fes larmes

qu'il avoit à commandement. Ils prirent

tous deux le chemin de Mayence; & le

jeune Roi ayant perfuadé à Tancien de

fe repofer enfemble dans le château de

Binghen , il le fit arrêter , & l'y retint

prifonnier. On le transféra quelques jours

après à Ingelheim , où on le prit fi bien ^

qu'on lui perfuada de fe confefler cou*

pable & de renoncer à l'Empire. Il pro-

tefia même que fon abdication étoit vo-

lontaire , & qu'il ne voulut plus fonger

qu'au falut de fon ame. Il remit toutes

les marques de la fouveraineté à Ton fils ,

qui fut unanimement reconnu en fa place

par tous les feigneurs eccléfiailiques h
laïques. Ou tint à Mayence le jour de
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l*dpiphanie i io6 , une aflemblée des plus

nombreufes qu'on eût vues depuis long-

temps. Les légats du Pape confirmèrent

enfuite Téleétion , par l'impofition des

mains. Mais (i tout cela fe fit licitement

ou non, ("ajoute Otton de Frifîngue à ce

récit dont il eft Tauteur) c'eft ce que

nous ne décidons pas.

Chron. Henri IV ne tarda point à fe repentir

L^.c.iide la démarche qu'il avoit faite. 11 fe

fauva à Cologne, puis à Liège, & re-

prit les marques de fa dignité. 11 écrivit

enfuite au Roi de France une lettre fort

longue & fort pathétique , pour Pintéref-

fer dans une caufe qui étoit celle de tous

les fouverains. Il écrivit de même au S.

Abbé de Cluny , qui étoit fon parrain

,

& fur les avis duquel il promettoit ds fe

régler, tant pour les aflfaires de l'Etat

que pour ceiies de la religion. Pendant

ce temps-là , le jeune Henri outré que

fon père fe portât de nouveau pour Em-
pereur, s'approcha de lui avec toutes

fes forces , & lui fit dénoncer qu'il iroit

lui livrer bataille , iî'il ne venoit fous

huit jours à la conférence qu'il lui indi-

quoit à Aix-la-Chapelle. L'Empereur,

qui , avec le peu de monde que les mal-

heurs lui avoient regagné , n'étoit pas en

iStat de combattre fon fils ^ répondit par
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une lettre qu'il adrefla aux princes &Ep.Hciîf.

aux prélats de PEmpire. Il y réclame
J^!^^'

^°^'

tous les gens de bien, tous les Chrétiens" ^q^^
en général ; & au défaut des hommes ,

il invoque le fecours de Diçu^ de la

Sainte Vierge & de S. Pierre qu'il avoit

tant de fois outragé dans la pcrfonne de

Tes fuccelTeurs. Nous en avons appelé,

ajoute -t- il , & nous en appelons pour la

troilième-~feis au Pape le feigneur Pafcal

& à l'Eglife Romaine. Bientôt il lui fal-

lut paroître à un tnbunal bien formidable.

Ce malheureux Prince mourut à Liège

le 7 d'août de cette année 1 106 , la cin-

quante-ciïjquième de fon- âge , & la cin-

quantièm'^ .• "on règne. Comme TEvéque
Otbert te :. :..v encore au fchifme où il l'a-

voit engagé , il le fit d'abord inhumet

dans réglife de Saint Lambert. Mais ce

prélat ne fut reçu à la communion de

l'Eglife , qu'à charge d'exhumer le corps

de Henri , qui fut tranfporté à Spire , &
dépofé dans un tombeau de pierre hors

du lieu faint. Quelques auteurs ajoutent

,

qu'avant fes dernières tentatives pour fe

rétablir , il s'étoit vu réduit à une (i

grande misère, qu'il avoit demandé à

l'Evéque de Spire une prébende pour fub-

fifter, fans avoir pu l'obtenir. Tels furent

ki malheurs , où le mépris de la religion,
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& particulièrement le trafic facrilège des bé*

néfices eccléiiadiqoes précipita un Prince,

fi digne d'ailleurs de l'Empire , par l'éten-

due ~& les reflburces de Ton génie , par

une valeur qui lui fit livrer ou recevoir

fbijnmte^iix batailles d'où il fortit viéio-

rieux toutes les fois qu'il ne fut pas trsi-

hi) & même par une flature majeflueufe

& toutes les grâces nobles des héros.

Après fa chute, ^ immédiatement

après qu'il eut été dépoffédé par la diète

de Mayence , on procéda contre fes par»

tifans ichifmatiques. On chafTa de leurs

fièges un grand nombre d'évéques; on
leur en fubliitua de Catholiques , & Ton
interdit en général, jufc^'à un plus dm«
pie examen , tous les clercs qui avoient

été ordonnés par des prélats engagés

dans le fchifme. Différons zélateurs aile»

rent plus loin : ils déterrèrent les évéques

qui n'étoient pas morts dans le fein de

l'unité, & jetèrent leurs cadavres hors

des ég^ifes ; entr'autres celui de PAnti-

pape Guibert, qui repofoit depuis cinq

ans dans la cathédrale de Ravenne.
Le nouveau Roi d'Allemagne & d'l«

talie autorifoit toutes ces fougues d'un

aèle déréglé. 11 comptoit cacher fous ces

voiles hideux de la religion Pattentat plus

moadrueux encore où il s'('M:oit porté
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contre l'Empereur fon père. Mais il fit

bientôt conno2tre, que la révolté des fu-

jets contre leur fouverain , & la barbarie

d^un fils contre fon père ne font point

i ifpirées par un amour fincère de J'Eglife.

Dès quMl fe vit maître abfolu par la mort

du vieil Empereur , il réclama , comme
un droit inaliénable de fa couronne , ces

mêmes inveftitures qui avoîent donné lieu

à fa rébellion. Le Pape invité à remédier

par lui même aux abus invétérés de 1*E-

glife d'Allemagne , fe trouvoit déjà dans

la Lombardie, lorfqu*il eut vent des

manœuvres obliques du nouvel Empe*
reur, fur quelques propos enveloppés

qui parvinrent à fes oreilles. Non , non ,

dit-il en foupirant, la porte de la Ger-

manie n'eft pas encore ouverte aux fuc-

ceiTeurs de Pierre. Sur le champ il fe

réfoiut à paffer en France , pour pren-

dre , en des conjonctures fi critiques , de

fôges mefures avec le Roi Philippe con-

verti fincèrement ^ & avec fou fils Louis

le Gros défigné Roi.

A fon arrivée, les deux princes lui

donnèrent les témoignages les plus ex*

preflifs de leur dévouement, en lui of-

frant, profternés à fes pieds, toutes les

forces de leur royaume. Ils lui promirent

de confacrer leur propre perfonne à U
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défenfe de l'Eglife Romaine , à l'exem*

pie de Charlemagne & de tant d'autccs

Monarques François. Comme ils appri-

rent que le Roi de Germanie envoyoit

des Arabafladeurs au Pontife, afin de

conférer fur l'objet épineux des inveftitu*

res; ils firent tout difpofer pour une
pleine fureté, à Châlonà-fiir-Mârne où

la conférence devoit fe tenir; & pour

l'honneur du Siège Apoftolique, ils lui

fournirent dans le voyage un cortège

nombreux d'abbés, d'évéques & d'ar-

Suger. chevéques. Toutes ces précautions furent

vit.Lu(l. à peine fufiifanttfs, contre l'audace des

c. 9î minières Germaniques , dont le plus qua-

lifié; favoir le Duc Guelfe, terrible par

fft taille de coîoflc x fa voix de tonnerre,

faifoit encore porter en tout lieu une épée

nue devant lui Tous en général parurent

venus, plutôt pour intimider que pour

raifonner. Sur* ce qu'on repréfenta de la

part du Pape , qu'il étoit! indigne de faire

rentrer dans l'efclavage des princes de ce

monde l'Eglife affranchie par le Fils de

Dieu; les féroces ambaffadeurs s'empor-

tèrent & dirent : Ce ne fera point ici que

cette queftion fe décidera par des vains

raifonnemens, mais à coups d'épées, au

milieu de Rome.
La fermeté du Souverain Pontife qui
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ne fervit qu'à^ rallumer le fchifme en Al»

lemagne , produifit un effet tout contraire

dans les llles Britanniques. Soit horreur

des troubles qui avoient dévarté l'Empire

& précipité l'Empereur Henri IV dans

un abîme de calamités , foit crainte de
partager l'odieux renom qu'avoit lailTé

parmi les Anglois Guillaume le Roux,
(bit plutôt encore la difficulté de l'empor-

ter fur la magnanimité vraiment épifco*

pale de S. Anfelrae , & fur le haut cré-

dit que lui avoient acquis fes vertus*

Henri fucceffeur de Guillaume , après Edmer. 4
avoir éprouvé la confiance du S. Arche- novor,

vêque en toutes les manières, après lui

avoir fait entreprendre une féconde fois

le voyage de Rome, s'être f?
" de tous -

les biens de fon Eglife & i ivoir te-

nu long-temps rélégué hors du royaume,
fit enfin un accord raifonnable & chré-

tien. Enfuite il preffa le Saint de rentrer

dans le royaume, où, à fon débarque-

ment, il fut reçu comme l'ange tutélaire

de la pation , & Pavant-coureur de la

félicité publique." La Reine en particu--

lier , après lui être venu rendre les hom-
mages affeélueux de fa piété filiale , le

devança fur le refte de la route pour lui

préparer les logemens. Le Roi s'obligea

à faire la reilitution de tout ce qu'il $'é-
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toit approprié des biens de TEglife de

Cantorbéri pendant rabfence de TArche-

véque , à décharger toutes les Eglifes des

contributions impofées par GuiUaume le

Roux , &Bn à ne plus donner , & à ne

laiffer donner par aucun laïc l'inveftîture

d'un évêché , ou d'une abbaye par la

croffe & l'anneau. Anfelme déclara de fon

côté, que la fuppreffion des inveflitu-

res ne diminueroit rien du re'peét ni de

l'obéiflance efFeétive des prélats à l'égard

du Monarque. On donna auiFi-tôt après

des payeurs aux Eglifes , qui depuis long-

temps vaquoient en très-grand nombre.

La bonne intelligence & la concorde

étant ainlî rétablies entre les deux Puif-

Tances, on procéda de concert à ré-

tablir les mœurs & la diCcipline dans le

clergé. Pour en bannir efficacement le

concubinage , on ilatua que tous les prê-

tres incontinens quitteroient leurs fem-

mes , s'ils vouloient encore dire la meiTe;

qu'ils perdroient leurs meubles avec leurs
j

[Concubines, & demeureroiént interdits]

•pendant quarante jours pour faire péni-

tence; que s'ils aimoient mieux renoncer 1

à l'autel qu'à leurs honteufes habitudes,

ils feroient interdits à perpétuité , privés]

de tout bénéfice eccléûaitique , h décla-

rés infâmes.



D E l'E g L 1 s E. 143

S. Anfelme vécut peu , depuis cet heu-

reux arrangement. 11 étoit fort avancé en
âge , & fes derniers travaux avoient épui-

fé le relie de fes forces. Cependant la

préféance de fon fiège, attaqué par celui-,

d'Yorck , parut lui rendre toute la vi-

gueur de fon premier âge. Thomas nom-
mé ,à cet archevêché , difFéroit fon facre

depuis un temps alTez long , dans Tattente

de quelque incident favorable au deflein

qu'il avoit déjà fait connoître de partager

la primatie d'Angleterre. Ses chanoines,

de concert avec lui , voyant l'état de lan-

gueur où étoit réduit S. Anfelme , lui écri-

virent avec audace , que TEglife d'Yorck

étoit égale à celle de Cantorbéri. An-
felme fentit toutes les conféquences de

cette entreprife , & du- préjugé qu'elle

laifTeroit après fa mort s'il ne fe prcffoit

de la réprimer. 11 répondit en ces termes ,

adreffés à Thomas : Sachez qu'en pré-

fence & au nom de Dieu tout-puifîant

,

je vous interdis de toute fonélion facer-

dotale, & vous défends de vous ingérer^

au miniftère de pafteur , jufqu'à ce que'

ceffant de vous révolter contre l'Eglife de

Cantorbéri votre mère , vous lui promet-

tiez obéifTance , comme ont fait vos pré-

déceifeurs. Que fi vous perfévérez dans

votre rébellion , je défends fous peine

mmmmmmmmÊÊÊtm
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d*anathéme perpétuel à chacun des évé-

ques de la Grande-Bretagne de vous im-

pofer les mains; & de vous recevoir à

leur communion , lî vous vous faites or-

donner par des étrangers. Il envoya cette

lettre à tous les prélats d'Angleterre, &
leur enjoignit, en vertu -de la fainte

obéifTance, de la mettre à exécution.

Ce coup de vigueur opéra , même
après la mort du faint , qui ayant langui

environ fix mois, rendit enfin fon ame
à fon Créateur le vingt-unième d'avrilde

l'année 1109, la feizième de fort ponti«

ficat , & la foixante-feizième,de fon âge.

Sa lettre contre Thomas , qu'on lut alors

en préfence du Roi qui tenoit à Lon«
dres fa cour plénière , y fit une telle im-

preflion, que onze évéques déclarèrent

qu'ils^s'y conformeroient ponétuellement,

fallût- il perdre leur dignité. Samfon de

Worcheltre père de Thomas , fit lui-

même cette déclaration. Le Roi & toute

l'aiFemblée y accédèrent; enfin l'ambi-

tieux archevêque d'Yorck promit fous

ferment à l'Eglife de Cantorbéri l'obeif-

fance que lui avoient rendue fes prédé-

cefleurs. Il eut même, pendant le rèfte

de fa vie, un regret fenfible de n'avoir

point été facré de la main de Saint An*
felme.

.
Il

/
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Il nous refte de ce faint doéteur beau-

coup d'ouvrages dogmatiques , où Ton
trouve une métaphyfique profonde , mais

faine, & un enchaînement d'idées éton-

nant pour fon fiècle. Nous avons en-

core de S. Anfelme grand nombre de

méditations & d'oraifons qui refpirent

une tendre piété , & plus de quatre cens

lettres, d'où Ton tire beaucoup de con-

noiflanccs miles pour l'intelligence des

affaires auxquelles il eut part.

Huit jours après ce grand homme,
mourut S. Hugues, non moins grand

dans Tordre inférieur de prclature qu'il

exerça pendant foixante ans fur la florif-

fante congrégation de Cluny. Il la porta

au plus haut point de fa fplendeur , d'où

après fa mort elle ne tarda point à dé-

choir. Ponce qui lui fuccéda , & qui an-

nonça d'abord de la fagefle & de la mo-
dcftie , fe laifla dans la fuite emporter à

une hauteur & à des légèretés qui firent

autant de tort à fon ordre , qu'elles lui

occafionnerent à lui-même de déboires

& de ridicules. S. Hugues avoit eu pour

amis tous les perfonnages les plus faints

& les plus illuftres de fon temps. Il fut

conftamment chéri & révéré de Didier

abbé du Mont-Cafin , puis Pape fous te

nom de Viétor 111 ; du Pape Urbain II,

l'orne XI* G



qui eut toujours pour lui les ftntiméns

<)'un difciple à Tég^rd de Ton maître;

^e l'Empereur Henri le Noir , de Plm-

pérs^trice Agnès, h même de leur fils

Henri IV. Il eut le cœur & la confiance

d'Alfonfe VI roi de Léon & de Caftille,

par les libéralité^ duquel il édifia Téglife

magnifique qui fubfide encore à Cluny ;

& plus utilement, de Ton propre fouve^

lain le Roi Philippe , à qui la Providence

ne le fit furvivre qu'autant qu'il étoit né^

çeffaire , pour le confirmer jufqu'à la

mort dans les fentimens de pénitence,

qu'il avoit tant contribué à lui infpirer.

Ce Prince mourut h Meîun , neuf mois

tvantS. Hugues, plus vrairemblablement

le û8 ou le 29 de juillet que le 3 d'août

marqué par quelques auteurs. Au moins

cft-il inconteftable qu'à cç dernier jour

,

Louis fixième du nom , fut facré à Or^

léans par les confeils d'ives de Chartres,

& qu'Ives n'étoit pas préfent à la mort

de Philippe. Comme cette cérémonie im-

portoît à la tranquillité de l'Etat à caufe

îde quelques fcigneurs mccontens de

iouis, pn'Choifît la ville d'Orléans plu»

tôt que celle de Rheims qui étoit fort

agitée par un fchifme, & qui ne laiflii

^omt de 'réclamer Ton ancienne préro*

.|;atiYe. y i tsh
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Alfonfe de Caftille mourut le 219 ou le

30 juin 1109. Il avoit enlevé aux Mau-
res la ville importante de Valence , &
avoit eu fur eux beaucoup d'autres fuccès

qui parurent tenir du prodifçe. Mais rien

ne fut mieux marqué au coin du mer-

veilleux , que la valeur du (jénéral Ro-
drigue-Diaz , fi fameux dans Thilloire

d'Efpagne (bus le nom de Cid. Après la

mort de ce héros invincible , les troupes

Cadillanes furent défiûtes plufieurs fois

par Ben-abad roi des Mahométans Al*

moravides d'Afrique , qui avoient fubju-

gué le Roi Mufulman de Grenade , Si

menaçoient toutes les Efpagnes. Alfonfe

étoit le fécond fils de Ferdinand premier

roi de Caitiile , & le petit-fils du Roi de

Navarre Sanche 111 furnommé le Grand ,

qui fit encore roi d'Aragon Ramire fou

fils naturel. Garcie fils aine de Sanche

hérita de la Navarre , qui après fa mort

prématurée revint à fon frère Ferdinand.

C'eft ainfî que ce royaume, l'un des

moins confidérables de l'Efpagne , don-

na l'origine à ceux de Caftille & d'Ara-

gon ,
qui abforberent infenfîblement tous

les autres. Nous n'entreprendrons ipnn

de débrouiller le chaos de tant de révo-

lutions. Ce que nous en venons de dire^

fulHt pour répandre fur les grands faits

G 2
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le jour & l'intérêt convenable. Alfonfe

,

au défaut d'enfans mâles , laifTa Tes £tat$

^ de Caftille & de Léon h fa fille Urraque»

qui eut pour fuccefleur , fon fils Alfonfe*

Raimond , né de fon mariage avec Rai-

niond comte de Galice.

En Italie, le Pape PafcaU effrayé des

menaces que les ambalfadeurs de Henri

V lui avoient faites en France, s'intrigua

de toute part , afin de foutenir les droits

de TEglife , qu'il croyoit toujours atta-

qués elfentiellement par les inveftiturcs.

Il fortit de Rome , & pafla dans la Fouille,

afin de s'aifurer des princes & des fci-

gneurs Normands. Tous lui jurèrent de

défendra l'Eglife, contre les violences

du Roi de. Germanie. Il revint auifi-tôt

9 Rome , & tira la même promelFe de

tous les grands. Ses craintes étoient bien

fondées , ^ le danger preffant. Vers k
mois d'août de l'année 11 10, Henri dé-

clarant qu'il alloit fe faire couronner En>
pereur , paifa les monts , à la tête d'une

armée formidable, li fe fit fuivre par plu-

iieurs f^yans, pour foutenir fes préten-

tions par la plume , ainfi que par l'épée,

Il traverfa toute la Lombardie , fans qu'au-

cune place ofât lui réfifter, à- l'exception

çle Novare qu'il eut bientôt forcée. Dç

Florence oii il célébrai les fêtes de no$l,



II envoya des députés à Rome, pour trai*

ter avec le Souverain Pontife. L'alarme'

y étoit général : on obtint néanmoins pro-

raeffe, que TEmpereur, en recevant la

couronne, renonceroit aux inveftitures

des Eglifes; qu'il n*attenteroit , ni à la

vie du Pape , ni a celle de fes fidèles fer

viteurs , éz ne lui ôteroit point le pou-

tiiicut. Les Romains promirent de leur

côté , que le Pape , les évéques & les ab-

bés renonceroient aux régales; c'eft-à-dire

aux duchés, comtés, marquifats, villes,

châteaux, monnoies, marchés & avoue-

ries qui avoient appartenu incontcftable-

ment à la couronne. On jura ces articles

,

on donna des otages de part & d'autre:

après quoi Henri vint à Rome , où il fut

reçu avec honneur. v

Le Pape Tattendoit au haut des degrés

de réglife de S. Pierre , où tout étoit pré-

paré pour le couronnement. Le Roi fe

profterna, lui baifa les pieds; puis ils s'em-

brafferent par trois fois. Après qu'ils fu-

rent entrés dans l'églife, Pafcal lui pro-

pofa de renoncer par écrit aux inveftitu-

res, ainfi qu'il étoit convenu. Henri le

retira vers la facriftie , pour conférer avec
les évéques & les feigneurs de la fuite.

Ceux-ci atffcélant un air de fcrupule,

«omme fur des conventions faite» incoii-

G
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fidérément par \e$ députés ^fépoiKfiretit

QUi'ils ne pouvoient ratifier un arrêté con-»

, traire à Pévangile , qui ordônnne de rea^

dre à Cdfar ce qui appartient àCéfan
Les évoques du parti Romain réclame*

rent en même temps contre la promeffe

faite en leur nom de céder les régales.

Chron. Comme on difputoit vivement dans le»

CaflT. IV. deux parties, l'un, des partîfans du Roi
«SP' 38. ^it fans feindre davantage : A quoi bon

tant de difcours ? Sachez que rÉmpereuf

notre maître veut recevoir h couronne ^

comme elle a été donnée aux Empereurs

Charles & Louis. Le Pape ayant déclaré

qu'il n'y pouvoit confcntir, à l'inftant

Henri le fit arrêter avec plu (leurs cftrd>

naux , le fit conduire avec beaucoup de
.violence dans une maifon voifine , & le

menaCa , s'il n'àbandonnoit lés inveditu-

jFCs, de lui faire arracher kû yeux, ^
même de lui ôter la vie. Leâ Allemands

suffi- tôt pillèrent les tentures,& tous les

effets précieux qu'on avoit étalés pour

honorer l'entrée de l'Empereur ; ils frap*

perent avec férocité les clercs & les laïcs,

Hs tuèrent & blefferént une infinité de

perfonnes de tout état, & même des

enfans qui avoient été proceffioanellement

^
au devant du Prince avec des palmes ^
des. fleurs. En un inftant, l'égltfe de S.
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Pierre fut renlplie de morts , & regor-

gea de fanïç.

A cette nouvelle, le peuple Romaia
courut aux armes, fit main balTe fur tout

ce qu'il rencontra d'Allemands , & força

l'Empereur à fe retirer avec précipitation

dans fon camp , qui étoit aux portes de

la ville. Il emmena le Papci, qu'il fit dé-

pouiller de Tes ornemens , h garotter

comme uii criminel. Cependant l'Ëvéque

de TUfculum exhohoit les Romains à fa-

crifier leur vie ^ pour arrêter des attentats

plus dignes d'horreur que toutes les ca-

lamités. Et quel délaftre plus grand , s'é-

criâ-t'il peut-on fe figurer! Le Vicaire

de J. C. gérhit fous les fers , entre les

mains des impies. Un voile ténébreux

enveloppé l'Eglife votre mère, qui ne

fe nourrit que de fes larmes , jufqu'à ce

que vous en tarilTiez la fource. Qui peut

vous retarder , Romains magnanimes?
Ces lâches Barbares, infolens quand orti

leur cède , ne pênferont qu'à fuir quand
vous les chàtiere5&. Mais s*il t'atrt un plus

haut efpoir pour animer votre vertu ,

ayez confiance en la juftice de Dieu, et

au pouvoi des bienheureux Apôtres S.

Pierre & S. Paul: nous accordons en

leur nom l'indulgence entière de tous les

péchés , à ceux qui donneront leur faug

G4
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pour une fi belle caufe. Les Romains
«^engagèrent incontinent , fous les fer-

mens les plus terribles , à ne jamais fe

prêter aux vues criminelles du Roi Henri.

Ils demeurèrent en effet conflamment

fidèles î>'f Pape Pafcal. Le Roi ravagea

korribicment leurs terres, & en même
temps les ccnta par toutes fortes de pro-

melfes & d'artifices. Enfin ne pouvant

réuffir à les corrompre , & n'oiimt les

combattre , il convint de relâcher le Pape

apj-ès deux mois de détention , pourvu

quMllui cédât les inveClitures. D'ailleurs,

il protefta qu'il ne prétciiiloit donner,

ni les droits ni les fondions eccléfivifti-

ques, maisuniquement les régales; c'eft-

dire les domaines & les autres avantages

dépendans de la couronne. Pafcal fon-

dant en larmes, accorda au.malheur des

circonttances & au danger prochain d'un

fchifme qu'il auroit voulu éviter , comme
il s'en exprima au prix de tout fon fang.

Ce traité fut fîgné par feize cardinaux

,

& Ton promit d'oublier tout le pafTé.

Cinq jours après , le huitième d'avril

,

le Roi fut couronné folemnelîement Em-
pereur dans réglife de Saint Pierre. Le
Souverain Pontife célébra les (Viints my-

llères. Quand on en fut à la fraélion

de rhoftie, il en prit upe partie,
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& donna l'antre à TEmpereur, en di-

fant: Comme cette partie du corps vi-

vifiant en eft réparée, ainfî foit exclus

du royaume de y. C. celui qui violera

le traité. Aprè^a cérémonie , l'Empe-

reur retourna Ji fon camp: le Pape ,

avec les évêques & les cardinaux , ren»

tra dans Rome , aux acclamations d'un

peuple innombrable : la foule étoit fi

grande , qu'on ne put arriver que le foir

au palais pontifical. L'Empereur envoya

de riches préfens au Pape , aux cardinaux

& au refte du clergé ; puis repartit pour

VAllcmagne. H avoit encore obtenu de

Pafcal la permiflion de rendre les hon-

neurs fuî|èbres à l'Empereur Henri IV,
fur le témoignage de plufîeurs évêques

qui jurèrent qu'il étoit mort pénitent. Ar-

rivé à Spire où le cadavre demeuroit de-

puis cinq ans privé de la fépulture ec-

cléfiaftique & des prières de l'Eglife , il

raflembla un grand nombre de prélats

avec les feigneurs, & lui fit faire des

funérailles aufli magnifiques qu'en eût eu

aucun de fes prédécelfeurs.

La concorde paroifToit rétablie entre

TAllemagne & le S. Siège : mais au fein

de Rome même , on eut bientôt à crain-

dre des troubles plus funeftes que tous

ccuK qui vênoisnt de fe calmer Les car-

Gs
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dinaux qui y étoient démeuréis pendant

)a prifon du Pape, TEvêque de Tufcu-

him qui avoit encouragé fi efficacement

les Romains» contre la tyrannie , Brunon
évéque de Ségni & abbé du Mont-C?i
fin , illudre par fa naiflance, ^iX fa doc-

triae, par les légations féclat qn'il 'jvo'*-

femplies , & btaîicoup plus encore par

ks vertus qui l*oiit ikit compter ua nombre
des faint?, fe ralTcmblercnt a^ ec beau-

coup d'autres prélats , tt^ddis '^ue le i ape

étoit hors de Rome, traitèrent de ^«-é-

àrication fa condcfcendance, & fucnt

îin décret tant contre lui que contre la

«••once^fion des inveftitùrcs*. Plufîeurl

liiéme de ceux qui avoieot accédé au

traité du Pape, rentrèrent dans les fen-

timens de ces rigoureux c^nfeurs. Alar-

mé de cette fermentation ^'ii'il apprit à

Terracirte, Pafcal reprit par lettres l'indif-

crétioQ de leur zèle , & promit icepen-

dant de corrigée ce qu'il n'avoit foufçrit

que pour éviter de plus grands maux,

il ne laifià pas de témoigner quelque ref-

fentiment contre l'Evéque de Ségni, le

plus accrédité des zélateurs : fous pré-

texte d'incompatibilité entre les devoirs

d'abbé & ceux d'évéque , fur quoi W

avoit conftammcnt rejeté les fréquentes

reprélèntatlons de Brunon même, il lui
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fît donner un fucceifeur dans Tabbaye y
& le renvoya à fon diocèfe.

Ce procédé n'étoufRi point les mécon- T^jf.Com,

tentemehâ. Pour prévenir le fdiifmep^/ô^*^

dont TEglife étoit menacée^ Pafëal af-

fembla le i8 Mars 1112 dans IVglife dd

Latran, un concile où fe trouvèrent en*

viron cent évéques, grand nottibrè d'ab^

bés, k. une multitude de clercs & de

laïcs. Le Pape expofa en termes pathé-

tiques la manière dont il avoitété traité^

& forcé par TEmperéur à lui accorder

ces demandes* Je reconnois, ajouta t« il

avec une humble candeur , k faute que

j'ai commife^ en cédant à la contrainte

fans prendre confeils de mes frères; &
afin que ni TEglife , ni mon ame n'en

fouffrent de dommage, je délire qu'ici

même on re^^ifie ma fauffe démarche :

quant à la manière de le faire , je m'en
rapporte également au jug^^iment de cette

fainte afffcmblée. Toutefois, comme j'ai

juré de ne plus inquiéter le Roi à l'ave-

nir, je ne 1-anathématiferai jamais ; quoi-

qu'il ait violé fc propre ferment. Que
Dieu foit le juge du Monarque & de fes

complices. Godefroi de Viteibe qui étoit

alors fecrétaire de l'Empereur , ajoute que

le Pape voulut fe dépofer du pontificat,

k mit bas fUr le champ, la mitre ^ Il

G 6

m iiiMMaKSBT^ 'MiJTiaarjiijrTsa sm



15^ H I s T O 1 K E
chappe; mais que les Pères les lui firent

reprendre. Ils arrêtèrent néanmoins , que
les plus favans & les plus expérimentés

d'entr'eux dclibéreroient mûrement fur le

fond de la queQion , pour rendre kur
réponfe le lendemain. D.ms cet intervalle,

les Cardinaux Robert & Grégoire, T^éon

évêque d'Oftie , Grégoire évéque de Ter-

racine, & deux prélats François, les

feuls ultramontains qui fuflent au concile ;

favoir Gérard d'Angouléme , iégat en

Chfon Aquitaine , & Galon de Léon en Bré-

part.i7p!tagne , dreflcrent le décret que Gérard

508 fut chargé de lire enfuite au milieu de

Taflemblée. Il étoit conçu en ces termes :

Nous tous réunis en ce faint concile,

condamnons par l'autorité de l'Eglife,

comme oppofé à la direélion du S. Ef-

pril &. à rinftitution canonique, le pri-

vilège extorqué du Pape Pafcal par la

violence du Roi Henri : ce que nous ju-*

geons nul , & caifons abfolumcnt , dé-*

fendant fous peine d'anathéme , d'y avoir

aucun égard. Tous les Pères dcinerent

leur confentement pur ces mots i Aind-

foit-iU

Gérard d'Angouléme, guidé par cette

chaleur de caraétère qui le précipita dans

la fuite en des écarts funeties , eut la

hardieife de porter ce décret à rEmpe^
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reur. 11 s'acquitta de cette commiffion pé-

rilleufe , avec une fermeté qui déconcerta

le Prince , & tint fa vengeance aifeis

long temps dci'armée , pour donner au

légat le loiiir de s'y fouftrairc. Henri re-

venu de fa furprile , n'en conçut qu'un

dépit plus furieux contre l'Eglife Ro-
maine & fcs dcfcnfeurs : il tarda peu à

le manifeller.

Cependant l'accord extorqué & déjà

annullé caufa une agitation générale dans

le Monde Chrétien. 11 fe tint des conci-

les à ce fujet, en France , en Bourgogne,

en Lorraine, en Saxe, en Hongrie, &
jufques dans la Grèce & la Paleftine.

Les plus grands perfonnages du temps,

Jofceram fuccefleur de Hugues dans l'ar-

chevêché de Lyon , le Bienheureux Ives

de Chartres , Hildebert du Mans auffi

compté parmi les faints & les favans de

fon fiècle , le fameux Geoffroi de Ven-
dôme, chacun s'exprima là-deflus avec

plus ou moins d'énergie, fuivant la dou-

ceur ou Tauftérité de fon caraélère : mais

tous unanimement, & ceux même qui

excufoient la faute du Père commun des

Fidèles, comme fuivi d'un prompt re-

pentir , allèrent jufqu'à la comparer au

'reniement de S. Pierre , & à la chute

prétendue du Pape S» Marcellin dans Ti-

dolàtrie.

rrimï r ••iiinn- JMUJI. .. JI«t.ll»J.i
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On s^étonne aujourdliui de h dureté

de ces expreflions , & de toute ranimo-

die que produifit la difpute des inveditu-

Ks : mais cette qucftion compliquée St

nulle part encore écUiircie , préfentott

alors une face bien diiférente. Elle avoit

deux objets , dont Tun concernant la

manière d'inveflir ne méritoit pas d^étre

combattu avec tant de chaleur 9 ^, fur-

tout de prolon&;er les troubles qui boule-

verfefent TEglife & l'Empire pendant

des (iècles entiers. Quelques Papes &
une multitude d^évéques traitoient de fa*

crflège , Tufage introduit fur-tout en Al-

lemagne , de remettre la Croi& & Tan-

neau , ce^ marques facrées des dignités

rpirituelies , entre leS mains profanes deâ

laïcs , avant qu^elles parvinifent au^

mains fanéli liées par l'onélion du facer-

doce. On perfiftoit à croire, nonobfiant

les déclarations contraires de la part des

Princes , qu^en donnant les fymboles de

Tautorité paflorale, ils s*arrogeoient le

droit de conférer Tautorhé même , h fes

divines fonéiions.

Quant au fond des chofes , les chefs

de PEglife avolent 'bien des raifons de
réclamer contre une innovation qui zn^

nulloit les éleétions edcli^fiailiques faites

fuivant les ioix les plus anciennes , 901
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transféroit aux princes le dr ^t exclufif

de remplir les évéchés & te^ abbayes,

d^y placer des fujecs indignes, & fouvent

de les vendre à celui qui en offroit Id

plus. La cérémonie de l'inveftiture étoît

fans doute fort antérieure à ces défordreSé

£lle avoit commencé auiTi-tôt que les

(ouverains' donnèrent au clergé, auiii

bien qu'aux gens de guerre , des terres

& des feigneuries de leur dépendance ,

appelées indiftinélement bénéfices : dé-»

nomination qui ne fut appropriée que
long-temps après à ce qu^on nomme au*

jourd'hui de la forte. Selon les loix alors

en vigueur Ik toujours maintenues de-

puis , ni clerc ni laïc ne pouvoit entrer

en polTeilion de ces domaines, fans avoir

prêté foi h hommage au Prince, & fans

avoir reçu de loi les fymboles de con-

vention , par lefquels il en transféroit la

propriété. C'eft ce qu'on appelait inverti

iure, k veiliture fuivànt les capitulaires

de Charlemagne^ où Ton voit que le

prince mettoit dans la main de Tinvedi

une poignée d^herbe , un rameau , une

verge , un bâton , ou quelque autre pro*

duftion de la terre. -

L'ufage d'inveftir par la crofle & Fait-

Beau, efl beaucoup plus récent: Tablas

dans lequel il dégénéi^â en étant au peu-

fcaLi.'-,ja?ieaf
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pie & au clergé le droit d'élire CtJ jp.(-

ceurs, ne commença de paroitre intup-

port'uble que dans le cours du onzième
iiècle. Pour fouflraire les Plglifes à des

maîtres qui ne fuifent pas de leur choix

,

tandis même qu^on les invellillbit encore

par le cérémonial uficé à regard des com-
tes & des cbe^alierî; ; ceux qui avoicnt

originairement le droit des élections, pri-

rent adroitement la méthode , (î-tôt qu'il

mouroit un évéque ou un abbé , de lui

nommer un fuccelTeur , .& de le (Iicrer

fans intervalle. La confécration une fois

faite, réleélion demeuroit irrévocable;

& le fouverain fe trouvoit trompé dans

fes vues , foit dlntérét & de iimonie,

foit de bienfaifance & de pure faveur. Les
Princes n'eurent pas plutôt éventé cette

forte de rufe , qu'ils en employèrent une
autre à leur tour. Ils ordonnèrent qu'auf-

fi-tôt qu'un évéque feroit mort , on leur

apporteroit fa croffe & fon anneau , qu'il

étoit d'ufage de remettre à fon fucceC>

feur dans la cérémonie de fa confécra>

tîon ; en forte qu'on n'ofoit y procéder

fans cela. Le Prince muni de ces deux

gages par le gouverneur ou le magiftrat

de la ville où l'évéque venoit d'expirer

,

devenoit le maître abfolù de la confe-

çratioa , que le métropolitain n'ofoit con^
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fdrer qu'au fujet qui les lui préfentoic,

après les avoir reçus de foii fouvtrain.

Par cet expofé, on conçoit aifément

ce qui porta les Pape& à combattre les

inveftitures avec tant de perfdvérance. Ils

ne tentèrent d'abord que d'en arrêter les

fuites abufives ; c'e;(l-à-dire la violet^ce

des princes par rapport à Tcleélion k à

la confécration des prélats, & principale-

ment le traBc facrilège des prélatures.

Comme ils fe pcrfuaderent enfuite que

l'invelliture des bénéficiers emportoit né-

ceirairemcnt la di(iribution arbitraire des

bénéfices, & qu'aiifli long -temps que

cette ufurpation fubfifteroit, la fimonie

& beaucoup d'autres vices crians ne pour-

roient fe détruire , ils réfolurent de cou-

per le mal dans la racine , en attaquant

les inveftitures mêmes. Que ce motifs ait

guidé leur zèle , c'ell ce qu'on voit par

la conduite de plufieurs d'entr'eux, qui

confirmèrent dans l'épifcopat les fujets

qui avoicnt reçu la crolTe de la main du

Prince, quand on avoit d'ailleurs des

preuves évidentes de l'eut vertu , & de

toutes les qualités requifes pour l'épifco-

pat.

La lettre qu'écrivit le Pape Pafcal à

Henri V, aufli-tôt qu'on l'eut obligé à

rétra(^er la conccfiion qu'il lui avoit faitç,

uofjtiBumtxrssJi
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donne un nouveau jour à cette vérité,

& des copieurs très-plaufibles à Tanimad-

verfîon du S. Siège à Pégard de la ua-

tion Germanique en particulier. Quoique
la loi divine & les faints canons, lui dit-

il, défendent aux évêques de s'occuper

des afRiires du iiècle, d'aller même à la

Cour, finon pour y défendre les oppri-

més; on contraint dans vos Etats les

évéques & les abbés à porter les armes ;

ce qui ne peut fe faire fans mille défor-

dres. Lti miniftres du Dieu vivant font

devenus les niiniftres d'un prince mortel ;

parce qu'ils en ont reçu des villes , des

fortereffes, des duchés, & d'autres biens

appartcnans à l'a couronne. Delà Tufage

abufif de ne point facrer les prélats ^ qu'ils

n'aient reçu le bâton paftoral de la main

de l'Empereur. Ces abus ont excité nos

prédéceffeuts à condamner les inveftitu-

res dans plufieurs conciles , fous peine

d'excommunication; & dans celui-ci

nous confirmons leur jugement. Telle

fut la caufe des guerres étranges, qui

durèrent fî long-temps entre les Papes

& les Empereurs.

Le défordre qu'on vouloit arrêter,

étoit âulTi grand qu'il poUvoit l'étfe ; les

excès auxquels oïl donnoit lieu , étoient

aârgux: devoir -on méprifer ces excès,

\:
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fôuf réprimer le défordre ? Falloit-il dif-

fimuler fur ce défordre , dans la cra'mtô

des excès? Etoit il poflîble de corriger

les abus, fans abolir la chufc même dont

on abufoit ? Ce font là autant de que-*

(lions, qui tinrent en fufpens ou parta^

gèrent les fuffrages des plus grands doc*

teurs de ce temps-là , bien plus à portée ,

que nous de prononcer avec connoiffancô

decaufe. Ives de Chartres lui-même, leEp. 137.

plus éclairé peut-être & le plus judicieux

de fon temps , tout en excufant la con-

defcendance du Pape Pafcal fur ce qu'il

n'avoit cédé à la violence que par la

crainte d'un fchifme , dans une chofe

qui n étoit pas contraire de fa nature à

la loi éternelle , ne laiilè pas de blâmer

au moins indireftement cette condefcen-»

dance. Il s'agiffoit au fond d'un intérêt

fi confidérable pour la religion , qu'il

étoit bien difficile de marquer le point

indivifible où il convenoit de s'arrêter. Le
droit incdnteftable qu'a l'Eglife d'inftituer

fes miniftres, & de n'en point recevoir

qui ne foient dignes de leur état, exi- -'

geoit fans doute qu'elle fit tous fes ef-

forts , avant d'en abandonner une partie

»ux princes qui ne le tiennent que d'elle,

& fur-touc avant de fubir les entraves v.

honteufes où il étoit alors quefticn de Ift

réduire à cet égard.

-^»-/'
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Chron. Les Grecs même fe montrèrent feiifi-

CafT. IV, bies aux ufurpations violentes du Roi de

'^V'^^ Germanie. L'Empereur Alexis-Comnène

envoya une ambaflade honorable au Pape

Pafcal , dès qu'il eut appris les traitemens

indignes que ce Pontife avoit effuyés de

la part du Roi Henri V. Après avoir

comblé les Romains d'éloges fur le zèle

& la valeur avec lefquels ils avoient ré-

fifté à ce Prince, il leur affroit fon fe-

cours; ajoutant que s'ils défiroient, il

iroit à Rome , ou y enverroit fon fils

Calo-Jean, afin d'adminiftrer le pouvoir

impérial d"une manière bien différente

du Roi leur opprefleur. La propofition

fut acceptée ; mais on ne voit point

qu'elle ait eu de fuite : Alexis étoit alfez

occupé à conferver un refte d'Empire,

dont les Turcs reiTerroient Its limites de

jour en jour.

Sa méfintelligence avec les pèlerins ar-

més de l'Occident , & la mauvaife foi

qu'on lui a reprochée, vraifemblable-

ment avec hyperbole , ne l'empêchoient

Zonar. pas d'être foumis au S. Siège. Il envoyoit

xvïii.n. fouvent des préfens à l'Eglife Romaine,
î-P» au Mont CalTm & jufqu'à Cluny. Il era-

ployoit règlement une partie du jour à

lire les livres faints , & à s'entretenir

avec de pieux dodeurs. Son zèle pour

. ^

*%
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la cotiverfion des hérétiques alloit jufqu'â

palTer des nuits entières avec eux , pour

les ramener de leurs égaremens.

Les plus opiniâtres furent certains BuU Ib. n.

gares , nommés Bogomiles ; c'eft- à-dire

dans leur langue ceux qui implorent la^

divine mifericorde. Semblables en quel-

ques points d'erreur aux Maflaliens , ils

fuivoient au fond les principes affreux

de Manès , & n'étoient qu'une branche

du Paulicianifme qui fe reproduifoit fous

une forme nouvelle. La feinte & Thy^

pocrifie , la fourbe & le parjure ne leur,

étoient pas moins familiers qu'aux pre-

miers Manichéens. Alexis qui s'enten-

doit fi bien lui-même à fe contrefaire,

fit femblant, avec fon frçre Ifaac, de

vouloir embrafler leur doitftrine & (e fit ;

amener leur chef. C'étoit un médecin

tivancé en âge nommé Bafîle , d'une taille

& d'un air impofans , le vifage mortifié »

la barbe rare , mais vénérable par Hi

blancheur. Il portoit l'habit monaliique, -

(ebn l'ufage établi parmi ces artificieux

feélaires. L'Empereur fe leva de fon fiège i

pour le rçcevoir,le fit affeoir à fes côtés

& manger à fa table ; puis lui dit qu'il

recevroit toutes fes paroles comme autant -

d'oracles , s'il vouloit prendre foin de fou

urne. Bafile exercé à feindre , réfifia d'îi?

^Z'
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bord. Mais la rufe hérétique n'eft pat

tbuJQurs à répreuve des prëliiges de la

Cour. Baille fe laiffa furprendre aux flat^

teries de deux Princes , qui jouoient cette

pièce de concert, & leur dévoila fans

difiimulation tous les myllères de fa téné-

breufe doétrine. .

Auffi-tôt après l'Empereur afîembla le

fénat & le clergé. L'hérétique fe voyant

trop bien convaincu pour nier avec fuc-

cès, confirma tout ce qu'il avoit avancé,

& déclara qu'il étoit prêt à le foutenir au

milieu des bûchers & des plus horribîei

tôurmens. L'aveuglement de ces miféra-

bles alloit jufqu'à fe perfuader qu'ils n'a-

voient rien à craindre des fupplices, &
que les anges les délivreroient du feu

même. Bafile demeurant inflexible malgré

les exhortations de TEmpereur qui le fit

fouvent fortir de (a prifon pour le folli-

citer, fut enfin condamné à être brûlé

vif, avec une multitude de fes difciples

arrêtés depuis lui : mais entre ceux-ci plu»

fleurs nièrent qu'ils fuflent Bogomiles.

Pour difcerner sûrement les coupables

,

Alexis, fécond en ftratagêmes, fit allu-

mer deux grandes fournaifes , devant

l'une defquelles on arbora la croix , que

ces hérétiques avoient en horreur. Adref^

fant enfuite la parole aux prifcnniers, vous
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tous açcufés , dit-il , allez indiftinélement

au feu 5 de peur que quelque hérétique

,

à la faveur du menfonge , n'échappe au

châtiment qu'il mérite. Quant à ceux qui

fe prétendent Catholiques , il vaut mieux

qu'ils meurent innocens, que de vivre

avec une réputation qui perpétu croit le

fcandale. Les prifonniers croyant tous

qu'il n'y avoit pas moyen d'échapper,

prirent chacun leur parti , & marchèrent

à celle des fournaifes qui manifeftoit leur

religion. Déj*^ ils touchoient au bûcher

les uns & les autres , & les fpeélateurs

fans nombre s'échappoient en murmures

contre l'Empereur dont ils ne pénétroient

pas les vues ; quand il ordonna aux pri-

fonniers de s'arrêter. Il combla d'éloges

ceux qui avoient choifi la fournaife où
étoit la croix, h les renvoya libres. 11

fit aux autres grâce de la vie, travailla

long-temps à les convertir , en gagna

plulieurs, & tint le refte en prifon juf-

qu'à leur mort. Il n'y eut que l'Héréfiar-

que Bafilc qui fubit la peine du feu , où

il ne donna que des marques d'endurcif-

fement.

L'Empereur Alexis eut encore à ré-

duire dans la fuite d'autres Pauliciens,

héritiers âts maximes & de l'humeur

faâieufe de ceux que Jean- Zimifquès
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avoit autrefois tranfportés de l'A fie dans

la Thrace. Il fallut employer les armes

contre ceux-ci ; mais Alexis revint , auf-

fi-tôt qu'il fut poffible , à (a modération

naturelle & aux voies de perfuafion. Il

eut le bonheur d'en ramener une multi-

tude à la faine croyance, & même quel-

ques-uns de leurs chefs. Alexis, premier

du nom , mourut peu de temps après ces

dignes œuvres, le 15 août 11 18. Il laifTa

la couronne à fon fils Jean-Comnène

,

furnommé le Beau, ou Calo Jean.

Nous avons d'Alexis plufieu j confti-

tutions ou déclarations , qui fourniflent

des connoifFances intérefiiuites touchant

la difcipline &' le régime eccléiiaftique des

Orientaux de fon temps. On y voit ce

que les Fidèles contribuoient en prémi-

ces ou oblations annuelles au profit de

leur évéque. Un village de trente famil-

les fourniflbit une pièce d'or & deux

d'argent , fîx boifleaux de farine & fix

boilTeaux d'orge, fix mefures de vin,

un mouton h trente poules. La rétribu-

tion augmentoit ou diminuoit, à raifon

des familles plus ou moins nombreufes.

Pour la collation des ordres , l'évéque

recevoit fept piècs d'or, une pour les

ordres inférieurs , trois pour le diaConat,

& trois pour laprétrife. L'Empereur pou-

voir
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voit régler félon fa prudence , & ce pou-

voir lui avoit été donné par un concile,

ce qui regardoit Téleftion des évêques

& la difpoiition des évéchés : il avoit de

même le pouvoir , bien plus fingulier en-

core , d'ériger les évéchés en métropoles.

D'un autre côté , la vifite & la correc-

tion des monaftères font attribuées au

patrinrche , dans toute l'étendue de fa ju-

rifdidion ordinaire. Les fiançailles con-

traétées à l'âge de fept ans font déclarées

nulles : on veut que les parties foient

âgées de douze ou quatorze.

Il eft aufli quelques particularités re-

marquables, dans les conftitutions que

l'Impératrice Irène , femme d'Alexis

,

donna , fuivant le droit & l'ufage des

Grecs , à la communauté de filles qu'elle

avoit fondée à C. P. Ce monatlère , dé-

dié à la Sainte Vierge fous le nom de

Pleine de grâces, devoit avoir vingt-qua-

tre religieufes : nombre qui pouvoit mon-
ter jufqu'à quarante , fi les revenus aug

mentoient. .11 jouiffoit d'une exemption

parfaite , à l'égard de l'Empereur , da
patriarche même, & généralement de

toute puiflance eccléfiaftique ou féculière:

mais il révéroit tout particulièrement^

fous le titre de Proteélrice , l'Impératrice

Irène , qu'après fa mort devoit remplacer

Tome XL H
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en cette qualité une princefle de fa fa-

mille. Il n'y «voit qu'un père fpirituel

ou diredeur , deux prêtres chapelains

,

un économe pour les affaires du dehors;

& tous quatre dévoient être eunuques.

Les relijiçieufes couchoient toutes dans un
dortoir commun , à la vue les unes des

autres ; elles travailloient de même toutes

enfemble ; & pendant le travail , il y en

avoit une qui fiûfoit la kéture. Aucune
n'avoit rien en propre , & la pauvreté

évangélique étoit ftriétement obfervée. Si

toutefois quelque princefle du fang pre-

iioit le voile dans cette maifon , elle n'é-

toit pas aflreinte à la règle aufîi étroite-

ment que les autres. Pour toutes en gé-

néral , la clôture étoit moins févère que

dans ces derniers temps. Les femmes,

& fur-tout les proches parentes , pou-

voient entrer dans l'intérieur du mona-
fière; les hommes parloient, près de la

porte, à la religieufe qu'ils demandoient,

& qui s'y rendoit accompagnée d'une

ancienne: celles qui étoient d'une vertu

éprouvée , pouvoient fortir en certaines

rencontres ; quand par exemple leur père

ou leur mère étoient malades.

L'Eglife de Jérufalem acquéroit de jour

en jour quelque nouvelle prérogative.

,IaQS chefs du principal Etat des Liitins
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en Orient , & ks Papes fouvent follici-

tcs de leur part , croyoient ne pouvoir

donner trop de fplendcur à une Eglife

délivrée fi merveilleufement du joug des

Inlidèles, regardée comme le prix inefti-

mubie & le terme fortuné de tant de pé-

rils. Le Roi Baudouin , fuccefleur de Go-
defroi d^ Bouillon, ayant demandé au

Pape Pafcal , que toutes les villes & les

provinces qu'il pourroit conquérir fuffent

foumifes à la jurifdiélion du patriarche

de Jérufaîem, le Souverain Pontife n'a- paCcII

voit pas fait difficulté de foufcrire à flaep. lo,

réquilition ; en fuppofant néanmoins Tim-

poiFibilité de reconnoître les limites re-

fpeélives des anciens diftriéls, confon-

dues par la longue tyrannie des Muful-

mans. Baudouin, & Gibellin alors pa-

U'iarche, ne laifferent pas de procéder à

une exécution abfolue ; comme s'il n'y

avoit point eu de claufe à la bulle. C'ell Ep, 18.

pourquoi Bernard , patriarche d'Antioche,

îe plaignit au Pape , qui alors exclut for-

mellement de la conceffion les Eglifes

dont les bornes étoient demeurées cer-

taines. Quant à celles-ci , il ordonna de

s'en tenir à l'ancienne pofleffion.

Gibellin , archevêque d'Arles , avoit

été envoyé à Jérulalem en qualité de lé-

gat , afin de rétablir Tordre hiérarchique

Ha r
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dans ce premier fîège, d'où le Patriar-

cl Daïmbert avoit été chafTé fans caufe

,

p ia violence du Roi Baud' nia & les

cabales de TArchidiacre Arfouî. Daïm-
bert ayant porté fes plaintes à Rome,
& obtenue juftice , avoit été renvoyé à

fon fiège : mais en y retournant, il étoit

mort en Sicile. Avant fa mort & aufli-

tôt après fon expuliion , on lui avoit

donné à Jérufalem un fuccefleur, nom-
mé Ebremar. Le Lcgat Gibellin , avec les

évcques de Palefline , dépofa cet intrus

,

homme fans génie, & Tindrument paf-

fif de Tambilion raffinée d'Arnoul. Quand
îl fut queftion d'élire enfuite un patriar-

che légitime , tous les fufFrages tombèrent

fur le légat. On prétend que ce fut

fcncore un effet des intrigues d'Arnoul,

{ ui en élevant fur le fiège patriarchal un

vieillard prefque décrépit, fe ménageoit

iesi moyens d'y monter bientôt lui-même.

En effet, Gibellin étant mort l'an 11 12,

l'ambitieux & très -vicieux Archidiacre

devint enfin patriarche.

La même année, mourut en Fouille

Boémond Prmce d'Antioche , comme il

étoit fur le point de retourner en Orient.

C'étoit le fécond voyage qu'il faifoit en

Europe , afin d'animer de plus en plus

içs hércs Chrétiens à venir partager la
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riche moiiron de gloire, les grands do-

maines, les principautés; qui les atten-

doient, leur difoit-il, en Afie. A Hi Gulll.

prc ière miflîon , il avoit poulTé juf- '^y* ^''

qu'en France, donc il parcourut toutes^*
'*

les villes tant (bit peu confiddrabics , &
fut reçu avec une îbrte* de vénérai îo re-

ligieufe par les peuples & par '^é.

Il donnoit aux égliles des reli

gnes qu'on avoit recouvrées en

différentes portions d'un riche butin , d^i

vétemens tout de foie, des pièces de

pourpre, des armures vantées , des meu-
bles curieux & uniques. A Chartres & ' .

à Poitiers , il monta fur une tribune ,

raconta les batailles où il s'étoit trouvé

,

excita, par la peinture de fes fucccs ou ^
,

de fes périK< , foit l'efpoir de parvenir fur -

fes traces à la fouveraineté , foit la no-

ble envie de réprimer l'audace & l'or-

gueil impie des Infidèles. En Limourm> '

il fufpendit des chaînes d'argent au tom- .

bcm de S. Léonard; en reconnoiflance, ,1

diibit-il, de ce qu'il avoit été délivré de '*

Ttlclavage par l'invocation de ce Saint»

Boémond répandit en tout lieu l'hé-

roifme & l'enthoufiafme qu'il refpiroit.

On prit la croix, on entreprit le voyage

d'outre-mer , avec la même joie que fi

chacun eût été aifuré , ou d'y aller preti-

H3
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dre poSeffioo. d'un trôné, ou d'y t^ôtt-

ver îà porte do Ciel Ouverte. Toat k
monde accooroit , iu p^îk^e de Boémond.
Lés^évêqaés & liée abbés (é di(^utdet!t va
qui le recevroit le premier» et te i^eàên-

ilroit lè plus long-tempis. Leis féîgineiïfs

le i>rtoiéht de tenir leur* etffôns fiîr fés

fonîts ÙLttéii Le Roi Philippe Ijui tivtfk

eneote^ lui donnii en ttiiirliige fô Hlie

ConflttiiCè, (jti'îî avoit érfe dl^-la Rêhïe

Berthc? & liii acfebrda Gécilè /proVéliiïe

de fbii èoii^ln^èe avec lei^ràdëy |lbtir

fcfti neveu Tahtirëde ^ rëgént, enfôti àb-
;

ftnee , de la principauté. d'Antioche. Bo^
mond ne irecuëilUt pâè les fi-uits qu'il ivoit

totit ' lieu d'atteridre de fon^ voyage en

Europe. Il y mourut , avant de pouvoir

repâffer en Afîe; laiflant un fils trop jeune

péa gbttVerner t^n Etat ,* dont là difénfe

demaiïdôlt un héros. C'èft pourquoi le

't)rave Trancrède fut déclaré prince d'Aii-

tibchè : thais ii ne furvécut qu'un an à

ibn oncle.

A Jérttfâlèm , h conduite du Roi Bau-

douin flit telle qu'on pouvbit l'attendre

d'uh prîhcé gouverné par un évéque dif-

foîu : tar ft la vie d'Arhoul àvoit êU
fcaùdàleulfe dans lè'raiig fabordonné d'ar-

chidiacre , il ne garda plus de mefures

lorfquHl fé vit patriarche» B n'eut pas

MiimiiiiB
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hotité de dépaiiHter Tcm églife^ iès Heiit
Ètqvàs air prit âH ^lui beauMg délChré*
fietispotir les àftrïbuier iàx*pér(biinei dé'

k fftàiiUe. B^ InÉrlÉÉt tttie defôé'tiièees ft

ËufMblè Sefg^r de lickm & dé CéTa^

i-ëê* a Wî ddilhâ pooi' arit Jèicïî*^fë|
ûêp^tUâi^ûces , quîfaift^ieiît té meilDeur dô-
tnàiHé dé rÊglife pàtmfekate. G^'déj^r
ce p^étttfitfafiSTetéiittev'BSâdètlia^ qudiqtrfe

njisiîirift^ldineflÉétir, i^herdm comme ilm été libire , miftofce d^âdélÉïde cem-
teffe dé ^ife , i^uVe du comte Rogléf
frère du célébré Rioger-Cîuircard, h tûrttè

dé Boéthond : famille téufè héroïque,,
dont il provoquoit la vengeance par IV
varice & la fupërcherie la plus infultante.

Mais il fe trouVoit dans un époîfeih^t
de finances, qui alloit jlïfqu'à la inifôre ;

k la Comtéflfe , régenté de Sicïk\ qui
joignent à ï'femèur des grands titrés ce-

lui de^ grandis ti-éfors ^ ttvoit accunltflé

des fommes imifténfes. On la prit û bîén
par fon foHrtè pour i'éléVâliôn, ^û'éBô
conféndt fans autre examéh au mariagfe

qui la feroit reine, & partît précipitattt-

ment font la Weffîttè, où, avec fon
cœur, élîe ne manqua pdnt de porter
fbn argent. Elle épdufô ainfî Baudouin ^

dans l'^nforancé où elîé étoit de fon^
Femier tnafiage. Trois ans après, par

H 4
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une crainte un peu tardive dc'$ jugemens

de Dieu , cet époux facrilège & larron

In renvoya fans lui rendre les tréfors

qu'elle avoit apportés. Il mourut Tannée

fuivante iiiG, & eut pour fuccefTeur

,

Baudouin du Bourg Ton parent, à qui il

avoit cédé le comté d'EdeiTe en deve-

nant roi. Le Patriarche Arnoul mourut

dans la même année , & fut remplacé

par Gormond , natif de Péquigniau dio*»

cèfe d'Amiens. Ces nouveaux chefs de

V£tac k du facerdoce en Orient avoient,

Tun & Tautre ,. les qualités propres à

faire oublier les déportemens & Tigno-
^ minie de leurs prédécefTeurs.

Si les émigrations continuelles de TEu-

rope portoient bien des vices en Orient,

6l des excès même capables de fcandali-

fer les Infidèles ; fouvent aufli elles y
préfentoient des vertus, auiTi conftam-

ment inacceflibles à la corruption qu'en-

traîne le tumulte des armes , que dignes

du premier motif qui les avoit fait pren-

GuiI.Tyr.dre. Tel fe montra Euftache comte de

xn. 3. Boulogne, qu'on avoit invité à venir

prendre la couronne de Jérufalem , déjà

portée pa.r fes deux frères lïodefroi ^
Baudouin premier. Il partit , quoiqu'avec

peine, & apprît en route qu'on avoit

couronné Baudouin Q. 11 dit aulTi-tôt :
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pieu me préferve de porter le trouble dans

un royaume que ma famille a établi fur

la paix de J. C. & pour lequej mes frères

d\^ternelle mémoire ont prodigué leur

fang ! Sur le champ , quoi qu'on pût lui

dire, il reprit fa route, & retourna chez

lui.

CepçndantTEurope Chrétienne, & fur-

tout la France nommée fi judement Iç

royaume des Chrétiens , continuant i
s^épuifer en faveur de rOriçnt , des hom-
mes remplis de Tefprit de Dieu & com-
parables aux anciens patriarches , travail-

lèrent, de toute part & tous à la fois,

à la repeupler des faints de Tun & de

Tautre fexe. A l'exemple de Robert d'Ar-

briffel 5 fes difciples Bernard dAbbeville,

Vital de Mortain & Raoul de la Futaie

firent des converfions innombrables par

la faihte chaleur de leur éloquence, &
plus encore par le fpèélacle raviifant de

leur abnégation & de (eur vie toute an-

gélique. Après s'être p^étrés d^ns la fo-

litude j dès vérités éternelles & de l'onç-

tlon de l'éfprit divin, ils en fortoient

comme autant d'ËIies , ou de JeansrBap-

ti{les,fe difperfoient dans les lieux habités

&les diverfes provinces; marchant nud-
pieds, vivant de pain d'avoine ou de

légumes grolFiers , buvant rarement du

H5
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vin, ne prenant que fur la paille lé h-
|)os indifpenfablement néccffairé à la na-

ture. Ili etitraînoient à teilr (bite des

troupes intiombrabies dé. t^&rfonnes dt
ïoitt âge, de tout fexe & de toute eon^

dition , dés clerc» aufll bien que des laïcs ^
dei^ femmes mariées , des veuves & des

vierges.. Plulîcurs,. après les avoir en-

tendus , né véuloient pfus s'en (^parerv

& pratîquoicnt à l'éûvie l'aullère péni-

tence dont ils leur ttaçpient le modèle.

Viti cj 3^. Afin de prévenir les défordres qui poii-

ap. BolL voient fc gliffer parmi fe perfonnes de
a5.feS)r. fçxe différent , & pour ci;infondre les

fôupçoiis qije la ûJâlignité i^eâa Jjiëntôt

^ de concevoir , Robert chercha une retraite

,
propre à fixet fès, auditeurs les plusàfli-

dus & à féparer les deUx fexes. Sur les

confins de l'Anjou & du Poitou, il dé-

couvrit utie. terre toute héHfTée de ronces

& d'épines,, qu'il obtint facilement des

propriétaires., fl y éiçabîit d'abord des ca-

banes, un oratoire, & il ehtoura d'ùfté

bonne clôture le quartier dés feftîtttés,

deftinées principalement à la prière.- Les

hommes occupés au travail pour la com-

munauté, & lés clercs employée à l'of-

fice divin haI?itoient enfemble , dans tjjie

concordé parfaite , & dat? s uheniodeftîe

exemplaire.! Ils rie fe. noiritnoknt poiiat
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autrement que les pauvres de JéfusChtid.

En eiFet , ils né vécurent d'abord que àt

ce qu'envoyaient de leui: plein gré des

voifins charitables : mais on leur donnai

bientôt en fonds de terres , de quoi th

procurer l'abondance^ Pierre évéque de

Poitiers, favorifa cet étab|iffement : Ifc CaC
Pape Pafcal le confirma, en réfei^antChrift. t.

la révérence due à Pévéque; c'eft-à-dire i^-P-l®^

dans le ftyle du temps, en le tematlt

fournis à la jurifdiâion épifcopale.

Le nombre des perfonnes qui l'embraf-

foient augmentant fans fin, h Robert
voulant donner à fbn iuflitution ta ftà*'

bilité convenable, oii bâtit à Fontefrault

deux grandes monafièrès , Vùn pouf l'es

hommes, & le principal pour le^ féitimeà^

aujcquelies on attribua toute l'autorité.

Peu après il en fallut établir en pWfîfeurir

provinces , fur le modèle de celui-ci, &
fous fa dépendance. Lés profélytés Ce

préfentoient par milliefs, & lé charitable'

inftituteur n'en réfufoit aucun , pécheurs ^
péjchèrelTes publiques, lépreux même,,
noblefle & populace , tout lui étoit égslV^
pourvu qu'ils prîflent dés ï^titittiens fin-

Gères âe pÀiîténce , & qii^ils Te (bUmiffènir

aux fages réglemens 91^'il donna pf^r:

empêcher la comniunicadon cc)ntagiéU(c«

tant dès aùiéâ ^ûe dès mpt.
^
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Entre les personnes iliudreâ qui prirent

le voile 9 on compte la célèbre Bertrade,

qui convertit Ton château de Haute*

Bruyère au diocèfe de Chartres, en une

maifon de pénitence , où elle n^épàrgna

rien pour réparer le fcandale de Ton mu-

riage adultère. La première abbelTe de Fon-

tcvrault fut Pétrpnille de Craon-Chémillé^

choilié moins pour fon illudre liaiiTance,

que pour fon intelligence II fon expérience

dans les affaires. On jugea qu'une femme
ficcoutumée dans le monde à obferver

les hommes & les conjonélures ièroit pjus

propre à un gouvernement (1 diyerfîfié

& il étendu , qu'une vierge renfermée

dès là première jeunefTe , h uniquenient

exercée à chanter des pfeaumes, ou à

méditer les vérités de l'Evangile. Dans
la dépendance où le bienheureux Robert

mit les religieux à l'égard des religievfes ,

il donna pour modèle à celles ci la Mère
de Dieu, &aux premiers S. Je^n l'Evan-

gélifte qui reçut ordre de Jefus mourant

de regarder Marie comme fa mère: en

conféquence il vouhit que toutes les égli-

fes de fon ordre fuifent dédiée.^ à ta fainte

Vierge , avec un oratoire en l'honneur

de (aint Jean. . ^1
\

Pétronille ne fut îriftituée abbeffe ou

Aipérieure générale de Font^vrault , &
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Robert qui toutefois ne prit jamais le

titre d'Abbé, ni de Dom ou Seigneur,

ne cefla de gouverner Ton ordre par lui-

même, que quand épuifé de forces par

les travaux & les auftérités, il tomba dans

uiîe nialadie qui lui fît prefièntir fa fin pro-

chaine. Il ne lailFa point encore d'aller

de Fontevrault à Chartres, pour tâcher

de rétablir la paix entre le comte & les

chanoines qui Tappeloient au fecours de

cette Eglife défolée. Après les avoir ré-

conciliés en effet& contre toute efpérance.

Ton infatigable charité le porta jufqu^en

Berri , dans Ton monadère d'Ourfan ^ où
il mourut le 25 février 11 16.

On a tâché de nofrcir ou de couvrir

de ridicule le zèle de cet homme apo-

ftoliqiie pour les perfonnes du fexe. Ua-
vis que lui en donnèrent quelques per«

fonnages confidérabtes , tels que Mar-
bode évéque de Rennes, & Geoffroi

abbé de Vendiîme, ne demande point

de répohfe, puifquMls ne TétabliiTent que
fur ces difcours vagues & ces bruits in-

certains que la malignité a répandus de

tout temps contre les djreéteurs même les

plus irréprochables > & qui ne diminuè-

rent en rien leur propre eftime pour cet

homme extraordinaire. Mais il n*a pas

fallu d^s prétextes plus plaufibles^ pour
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exciter les fades & facrilègés ironies det

détraéteurs de toute fainteté , JauxqQelé

nous entreprendrons beaucoup moins eti*

core de répondre : c*e{l la conviétion dei

âmes droites & religicufes que nous avons

pour objet,' & non pas laConfalion (lé-

rile des btafphémateurs.

Les troubles que Robert d'Arbriflel

éteignit dans PËglife de Chartres, avoient

été caufôs par Toppofition du Comté à

rindallation de Geoffroî , jugé dans ton-

tes les formes canoniques digne de fuc-

céder à Ivès. Ce faint & favant Prélat

,

qui faifoit depuis fî tone;-temps la gloire

de TEglife de France, étoit mort , fé-

lon le martyrologe de fa cathédrale,

le li décembre 1116. Ija vénération &
les preuves die fes vertus ont fait une

îtaprelfion fi durable, que le Pape Pie

V , dans le feizième fiècle , a petmis aux

chanoines de Latran de lui rendre un
culte public. Les monumens qui nous^

refl^^ n de fa doélrine, font des témoins

immortels de fa(^fupériorîté incompara-

ble, au moins fur tes canoniftes de fou

fiècle. Ferme & modéré tout h la fois

dans fèn zèle , il foutint courageufenient

les droits du facerdoce , fatls jainais dbn-

lier atteinte à ceux du diadénie. Ëh dé-

&ndânt les vraies libertés dé rË^llfe,
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(tans l'affaire âe$ Inveftitures (î mal con-
çue par tant d*autres. Ton efpHt jufte et

pénétrant M diftinguer entre Tabus ft

la chofe, entre une difpenfe accordée (k-

gement & une lâche connivence. Outrfr

le décret d'Ives de Charttts ^ nous 8von&
encore, dans le grand nombre de Tes

lettres , plufîeurs moniimens précieux de
b difcipline eccléûailiquè, & de Phiftotrè

de Ton temps.

S. Berhatd d'Abbevîlîe , plus cotnftùfi

nément appelé S* Bernard de Tiron , prit

ce nom de Tabbaye célèbre qu'il fonda

dans le Pôfche. Il s^ppliqua d'abord

aux Ici'ences , avec beaucoup de fucbès ;

puis touché du délîi^ d\ine vie plus par-

faite, il 4uiha fô famine qui habitok \e

Ponthieu y & fé retira dans le monaftèrè

de S. Gyptien en Poitou. H ne tarda

point k y acquérir par fes vertus une

Confidér^on qui , malgré fo» extrême

répugntmce^ lui fit déférer Ife' gotiVe^né*-.

tnent avec te être d'abbé. Mais Pôiieé

àbbé de Chîhy, qtïî s'arrdgeoit le ^îtrè

Muèùx d'Archiabbé , voulant s'affujêttlr

l'abbaye de S. Gyprien, Bernard faifit

cette oiccafion de fatiéfaifé fa ftiodèdie,

eh alidiquant (à dignité, (bus préteKt^<dé

ne pais wàhir les droits d'une inffitutiôh;

libre M»»'a W. - Mois i! a'alïbciR a«t
y
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travaux aponoliques de Robert d'Ar*

briilel , alla prêcher en Normandie , H
combattit avec toute Tintrépidité nécef-

faire le concubinage des prêtres qui s'y

marioient effrontément. Ses religieux ce-

pendant vinrent le trouver , avec des

lettres de Tévéque de Poitiers , k le con-

jurèrent d'aller défendre leurs immuni*
tés à Rome. Les pourfuitei obtiinéçs

des moines , ou de Tabbé de Cluny ^ To*

bligerent à s^ngager par deux fois, dans

ce pénible voyage , qu'il fit fur un âne

,

avec un méchant habit d'ermite ; & deux

fois rhumble médiateur triompha du fade

& de ropulence intrigante, du prétendu

abbé des abbés. Pour fa récompenCef il

demanda au Pape la permifTion d'abdi-

quer ià charge; ce qu'il n'obtint qu'avec

biei), de la peine, & à l'effet dç conti-

nuer fes travaux apofioliques.

Vit Bem. ^"S?'»*?^ feryei^s difqiples qui s'atta-

ÎTr! c. 7,*cjierent à lui de nouveau^ rengagèrent à

bâtir fon monalièrc de Tiron, dans la

lerre que. leur donna Roprou Comte du

perche. 11 s'ytranfportcrent auffi-tôt en

grand nombre. Ces^ hommes morts en-

tièrement au mond^ n'avoient Hen re-

tenu des ufages du temps k, des lieUx,

ni même de l'habillement ou de la cou-

leur annexée aux autres na,oinç8. Us étoient
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vêtus d*une grofle étoffe à longs poils,

d'un gris enfumé, d*ane forme bizarre

k tout à fait inconnue dans le canton :

ce qui fît nattre une imagination plus bi-

zarre encore parmi les habitans des cam«

pagnes voilînes. Quelques-uns Te figure-

rent , & bientôt le bruit s'en répandit

de toute part, que c'étoient des Sara-

fins venus par des fouterrains ignorés,

pour dévafter ta province. On vint les

obferver à plufieura reprifes« & à diffé-

rentes heures du jour & de la nuit. Mais
quan^ on eut remarqué qu'ils ne faifoient,

ni tours, ni retranchemens , mais de pe-

tites cellules de folitaires, & quMIs ne
s'occupoient qu'à la prière k au chant

des pfeaumes; la défiance & les alarmes

fe convertirent en vénération. Les moi-

nes, de Ciuny ayant encore prétendu que
leur prieuré de Nogent avoit, des droits

fur ce terrain , Bernard , plutôt que de

difpurer , en akmdonna les bâtimens dé-

jà fort avancés, & rebâtit près de là , fur

un fonds que lui donnèrent les chanoi-

nes de Chartres.

Telle fut l'origine de la congrégation

de Tiron, qui en peu de temps compta
jufqu'à cent celles ou prieurés de fa dé-

pendance. En trois ans à compter depuis

h fondation, Bernard fe vit jufqu'à cinq



f86 H I s T o I R fc

cens dilbiples.Ileti garda trois cedi auprès

de fat, â; répartit le refte en ditférens

Keux, douze par chaque maifon. Sa ré-

putation fe refendit dans toute i^tendue

des Gaules, & même au delà des mers.

he Roi d'Angleterre & le Roid'ScolTev

aùffi bien que celui de France, le Duc
d'Aquitaine, le Comte d'Anjou, les

Comtes de Gloceftre & de Warvic, une

Infinité dé perfonnages illullres lui firent

comme à renvi des préfens & lui rendi*

rent des grands honiieurs. Quelques -unî

vinrent en perfonne le vifitcr, & s'édi-

fier de fes rares vertus. Il ne4'elàcharie!i*

de fa modellie, ni de fes auftérités admi-

rables , même à fa dernière heure. Il mou»

futià Tiroii, vèrsl'an 1117.

Vital de Mortain , autre confpagnoa

de Robert d'Arbriffêl dans la vie -régulière

h les fonaions apoitoliques , avoit d'abord

été chapelain de Robert comte de Mor-

tain, & chanoine de S. Evroul de h

même ville. Après avoir travaillé avec

fuceès au fâlut du c^mmu^i àes Fidèles,

il pourvut à la perfedion des araes tou-

chées d'une grâce particulière. Il s'étoit

à peine établie avec Bernard de Tiron,

dans l'ifle de ChauiTei fur la côte de Nor-

mandie, quand il y vint des pirates qui

pillèrent la chapelle , & en profanèrent
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les vûf^s facrés , avec une fmpiété quî

le remplit d*uiie éternelle horreur. D s'en-

fuit* comme d'an lieu de malédiétion

,

k é tetira dans la forêt de Savighi fur

le conthïent. Peu «près > par les libérali-

tés du Goirite de Fougères, il y Mtit Un
monaftère cotifîdénibie , où ^ avec les

obfervànces connues, il établit des ufàges

d'une auilérité toute particulière. En peu

de tempe, la réptitation de Savfgni enga-

gea uh grand nombre de prieurés^ d'âb-

bayes célèbres à euibraffer cette réforme.

Raoul de Ja Futaie, atiffî compagnon
de Robert d'Arbriffel, fe dévoua fpëciâlé-

ment à la direélibn des perfotines du fexe.

Il porta le Comte Alain-Fergeant à foti-

der dans la ville de Rennes le riche mô-
naflère de S, Sulpice, dont la Princeffe

Marie fut la première abbeffe, Foulques,

comte d*Ahgers & du Mans, établit bien-

tôt après dans le Maine le prieuré de fa

Fontaine St-Martin ; &-à fon exemple,

différens feigneurs fondèrent plUfieul^mÉ-

fons qui dépendent encore de 5. Sulpice.

Quel îïue fut l'éclat de tant dlttHitti-
^ft 'c°l o'

tions édifiantes, celle de Cheàux , au,{ '^'^^

moins depuis S. Bernard dont elle a pris te

nom, prèduiflt deéfrùits de falut plus abon-

dans encore, ou du moins beaucoup plus

durables. Toutefois «elle tvoit commencé

*f
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depuis quinze' ans ^ & toujours elle étolt

bornée au petit nombre de Tes premiers

zélateurs. Ceux qui voyoient une maniè-

re de vivre fi extraordinaire 9 qui en en-

tendoient feulement parler, la regardoicnt

comme une entrcprife au deffus des forces

humaines, où la ferveur même de Tes

inilituteurs ne tarderoit point à échouer.

S. Robert , premier abbé de Moléme au

diocèfe de Langres n'avoit préféré à cet

établiffement avantageux les marais fau-

vages de Cîtcaux , dont il fut inftitué ab-

bé parTévéque de Chàlons, que pour y
faire fleurir ians aucune altération la règle

de S. Benoît, & toute la perfeftion des

premiers cénobites. Rappelé à Moléme
par ces mêmes religieux qui Pavoieht ré-

duit à les abandonner en rejetant la ré-

forme , & obligé par le Souverain Pontife

à y retourner, il laiffadans Cîteaux vingt

fujets qui déjà yavoient fait vœu. de fia-

bilité, & qui éltirent pour leur abbé le

Bienheureux Albéric.

L'efprit de Robert, malgré fon ab-

fence , demeuroit tout entier parmi eux.

Us profcrivirent tous les relâchemens que

h mollefle ou la vanité avoit fubditués

aux poi'ucs de règle, & aux ufages pri-

mitifs. Les fourrures , les chaperons , le

froc même & toute fuperâuicé dans les
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Tétemens ; les fines étoffes pbs * . lits,

comme pour les habits ; IWaifoni^ement

des niets , fait avec la graifle; toutes ces

pratiques furent jugées contraires à la rè*"

gle ancienne. On bannit du cuke divin

tout ce qui reffentoit l'opulence, les

vafes magniBques d'or ou d'argent, la

foie & les broderies. Conûdérant auffî

que dans l'ancienne diûributton des biens

eccléfiaûiques en quatre parties, on n'a-

voit pas compris les moines qui pouvaient

vivre de leur travail en cultivant quelques

terres & en nourriifant des troupeaux;

ils ne voulurent recevoir , ni dîmes , ni

tutels dotés , ni villages , ni ferfs , ni

moulins bannaux. Ils exceptèrent les

fonds de terres éloignés de Thabitatioa

des hommes , réfolus à mettre dans ces

fortes de métairies des frères convers, &
non pas des moines qui ne doivent ref-*

pirer que Tair du cloître. On voit pjur

là, que ces frères n'étoient pas propre-

ment moines: c'efl pourquoi ils portoient

la barbe longue, comme n'étant pas de-

(linés à la cléricature ; d'où leur vint le

nom de frères barbus. L'éloignement du
monde ^Hde la diflîpation fut tel à Cî-

teaux, comme parmi les premiers difcir

pies de S. Benoît , qu'on y réfolut dç

iDé^ie de n'établir de monadères qviç

Ct i5«
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Ipin des villes k des villages > de n^a-

voir en chaque maifou que douze moines
avec Tabbé, & de ne pas fouifrir que
les femmes miflent le pied dans leurs

égUfes. On dérogea néanmoins aux cou*

tûmes de S. Btnoit , en prenant l'habit

blanc ; mais par le commandement de la

Mère de Dieu , fuivant la tradition de

l'ordre , & comme le fymbole d'un dé-

vouement fpécial à cette Reine des Vier-

ges. Les murmures qu^une fi foible caufe

excita parmi les autres moines, donnè-

rent à Tauliérité du nouvel inûitut un af-

pecl toujours plus repouiïànt. 1

Pour triompher de ces préventions^

il falloit un homme doué de cet afcendant

de génie , dont tous les autres hommes
fubiflènt d'une manière comme irréfîflible

Tempire naturel. Tandis que Citeaux gé-

'miiroit devant Dieu fur le petit nonÀre

de Tes enfans, & lui demandoit avec

larmes une iliinte fécondité ; la Provi-

dence lui préparoit , dans le jeune Ber-

nardine près de Dijon au bourg de Fon-

taine, cet enfant extraordinaire qui d^voit

être père de tant d'autres. Il étoit fils de

Tefoelin fdgncur dé ce lieu , & d'Alèthe

de la maifon de Montbar , l'un & l'autre

auiTi diftingués par leurs vertus que par

leur rang ^ leur extraction , des plus il-
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ludres ae la Bourgogne. Alèthe en parti-

culier enVifageoit avec une foi fi vive tous

les devoirs d'une mère Chrétienne, que le

Ciel lui ayant donné fept enfans , fix gar-

çons & une fille, elle voulut tous les nour-

rir elle même; de peur qu'ils ne priffent

avec un lait étranger quelques germes de

corruption capables dHnfe<aer le tendre

dépôt que lui confioit le Créateur. Aver*

tie par un homme pieux qui parut avoir

refprifi de prophétie ^ que Bernard , le

troilième de Tes enfans , étoit dediné à

fervir très-utilement TEgiife , elle prit un
fpin tout particulier de Ton éducation,

& le mit de très-bonne heure aux, étu-»

des. £n peu de temps , il annonça toute

retendue & la beauté de Ton génie. Ses

mœurs h Tes manières le rendoient en-

core plus eflimable : il avoit une horreur

extrême des plaiGrs dangereux de foti

âge , donnoit aux pauvres tout l'argent

qu'il pouvoit avoir, aimoit la retraite

& la prière , parloit peu & réfîéchifToit

beaucoup , funs que fa réferve eût rien

de fuuvage. 11 fe montroit au contraire

,

dans toutes les rencontres, doux, pré-

venant, d'une affabilité & d'une modellie

fingulière. Sa mère voyoit avec un pîai-

fir renfiWe tant d'heureufes dirpofitions

s'âccroitre dans le cœur de cet enfant:
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précietUE, quand la mort la lui enleva,

comme «il n'avoit qu'environ quatbrae ans.

?^il 1 . H entra peu après dans le monde, qui

c.&(.&3*"^ pouvoit manquer de lui nre, & de

tendre à Ton innocence des pièges d'au-

tant plus dangereux, qu'aux bonnes qua-

lités de l'ame îLuniflbit les attraits de la

âgùre. Une dame chez laquelle il logea

un jour, conçut pour lui une paiïion (i

vive , qu'elle^ lui applanit tous les em-

barras du crime; mais elle n'excita que

ion exécration : Bernard jeta un cri d'a-

larme , comme à la rencontre d'un vo-

leur prêt à lui ravit un tréfor plus cheri

que la vie. Il faifoit tant d'eftime de cette

angélique vertu ^ qu'ayant un autre jour

porté fur une femme des regards trop

attentifs , il alla fur le champ fe plonger

dans un étang glacé , & y demeura juf-

qu'à ce qu'il eût éteint la dernière étiQ«

celle de la flamme allumée par fon im*

prudence^ Se fentant le cœur naturelle*

ment fî f^ngble, il fit dès-lors un paéte

irrévocable avec fes yeux, pour ne re-

garder en face aucune perfonne du fexe.

Les écueils dont ,il voyoit le monde

rempli, lui infpirerent le defleiil de s'y

dérober; & il ne^ trouva point d'afylc

plus fur que Citeaux. La régularité même

p. l'auftérité .de cette nouvelle obfervancej



qui éloignoient tout le monde , furent

pour lui un attrait vainqueur. Ayant pris

décidément, quoique fecrètement , la ré-

folution de PembraiTer , Tes frères & (es

amis qui s'en apperçurent , n'omirent

rien pour l'en détourner^ & réuilirent à

rébranler d'abord; mais le fouvenir de

fa fainte mère ranima fa foibleffe. Il Ce la

repréfentoit indignée de fa lâcheté, &
lui reprochant tous les foins d'une édu*

cation qui n'avoit eu pour terme que Ic^

fervice du Seigneur. Tout plein de cette

idée i) il entra dans une églife , & fe mit

à prier avec effuBon de larmes. En quel-

ques momens , il fe fentit tellement for-

tifié dans fon premier deffein, qu'il tra-

vailla auliî-tôt à l'infpirer aux autres , ea
commençant par les perfonnes qui s'y

étoient montrées les plus oppofées.

L'éloquence pathétique & intinuante

qui lui étoit naturelle , avec Ponélion de

la grâce qui didilloit de fes lèvres, eût

bientôt triomphé des plus grands obda*

des. Tous fes frères , à l'exception du
plus jeune qu'il laiffoit à fon père pour

la coufolation de fa vieilleife, Ion oncle

même Gaulderic de Touillon , feigneur

I

puilTant k, non moins renommé pour fa

maturité dans la conduite que pour fa

valeur, furent prefque auffi-tôt gagnéf

Tome XL 1
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qu'invités. Les richefles & les grandeurs

fantaitiques du fiècle , la chimère ehcore

plus impofante des craintes & des efpé-

rances hutnaines furent courageufement

foulées aux pieds. On ne fut point rete-

nu par les liens les plus tendres , gù quel-

ques-uns fe trouvoient engagés. L'époufe

éplorée de Paîné de la famille convertit

bientôt fon eifroi k. fes larmes en ému-

lation, hCé confacra elle-même au Sei-

gneur. Après fês parcns, Bernard gagna

une foule d'amis illuflres , parmi lefquels

Hugues de la maifon de Màcon , donna

d'abord le plus d'exercice à fon zèle , So

marqua le plus de courage enfuite à per-

févérer dans fa vocation. 11 fit des pro-

grès fi rapides dans cette carrière de tou-

tes les vertus , qu'il fut inflitué premier

abbé de Poiïtigrii , d'où il mérita d'être

élevé fur le fiège épifcopal d'Auxerre.

Enfin les conquêtes religieufes de Ber-

nard furent fi éclatantes & en fi grand

nombre, que les mères cachoient leurs

enfans de peur qu'ils ne le fuiviflent , ^
que les emmes empé(fnoient leurs maris

de lui parler. Avant d'entrer à Cîteaux,

21 s'aflbcia ainfi plus de trente profélytes ,.

b plupart de naifiance illufire.

Comme plufieurs d'entr'eux avoientj

dçs aSàirçs ^ terminer avant de renon*
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cer au monde, leur fage guide craignic

que lewp^ ferveur ne vînt à fe ralentir: il

leur perfuada de demeurer en(emb|e à
Chatillon fur Seine, dans une même mai-

fon , qui fut comme un pr^ier novi-

ciat fous rhabit féculier. Après environ

fix mois paifés de la forte , fous leurs

liens étant rompus, & le moment arrivé

de confommer leur faeriftce, ils partirent

tous enfemble pour fe rendre à Citeaux.

Les cinq frères étant allés à^la maifoa

paternelle, pour demander la bénédiéiioa

de leur père; Gui, Taîné de la famille,

^perçut en (prtant le plus, jeune nom-
mé Nivard, qu| jouoit dans la rue avec

des enfans de fon âge. Mon petit frère «

lui dit-il, c^eft vous qui demeurez Punir

que héritier; nous vous laiflbns tous nos

biens. Vous ne l'entendez pas mal , re-

partit Tenfant:! les biens du Ciel pour

voui?,& ceux de la terre pour moi; il

y a bien de Tégàlité dans ce partage.

Nivard demeura néanmoins avec fon

père , juCqu'à ce quMl fut en âge de fe

confacrer au Seigneur: mais alors, ni

parens , ni amis ne purent rempécher

d'aller fe réunir à fes frères. Tef(%lin lenr

père, & Humbeline leur fœur, embraf-

ierent auifi dans la fuite l'état monafti-

que.

la
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Le Bienheureux Albéric^ Abbé de C{-

teaux , étant mort depuis quatre ans , «c

S. Robert lui ayant peu furvécu dans le

gouvernement de Moléme qu'il «voit été

obligé de reprendre; Etienne, fuccefTeur

â*Albéric , fe trouvoit abandonné à Tes

propres confeils» dans la difêtte de fu.

jets qu'éprouvoit toujours le nouvel in*

flitut ; quand Bernard , à la tête de fa

nombreufe & fiorifBinte recrue, vint Pan

1 1 13 , âf( de vingt-deux ans , lui de-

mander de faire (bus fii conduite la guerre

aux vices & aux vanités du fiècle. Il fut

reçu, comme un ange envoyé du Ciel

pour la profpérité de Citeaux.

r L'apprenti de la vie religieufe en fut

bientôt le modèle. Mais quels qu'euffent

été fes progrès dès les premiers pas , ja-

mais (a marche ne fe ralentit. Si le poids

d'une chair corruptible appefkntifToit quel-

quefois Pefprit; pour lui faire reprendre

ion eflbr, il lui fufiifoit de fe rappeler les

motifs de fa retraite, parce peu de p:
rôles : Bernard ,^ à quel deflein es-tu vq-

înu ici P Rien ne lui étoit à charge , horsi

les foins >^u*on lui obligeoit à prendre de

fon corp^^ La table lui paroilToit, de^

tous lés exercices, le plus laborieux. Lai

^arde des fens & des yeux en particulier/

étoit telle en lui , <|u'au bout de Ton ati*
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nieSk noviciat, ilignoroit fi la ckatnbfe^

où il Tavoit paflëe , avoit un plafond ou
un fimple plancher. La délicatefife de fk

complexion, & de grandes incommodi-

-

tés caufées par Tabilinence , ne lui firent

jamais rien relâcher des obfervances régu*^

Hères. Si quelquefois fes forces ne lut

permettoienc pas de s'adonner aux travau.^

les plus rudes, il comp^foit par l'humir

lité le mérite de la mortification^^ en fe

réfervant les exercices tes plus vils & les

plus abjeéls. Ses pieux entretiens ,: & plus

^ncore lès exemples infpirerent le même
(ffprit à tous fes compagnons.

Cîteaux, fi long-temps ftériîe , devoit

fans doute acquérir une heureufe fécon^

dite , par des fruits d*une fi grande édi-

fication. En moins de trois ans, elle de-

vint mère de quatre filles, qui le furent

à leur tour d'une infinité d^aatres. L'an-

née même de la retraite de Bernard, pour:

fournir un nouvel afyle auxpollulansqui

accouroient enfouie fur fes traces , l'ab-

baye de la Ferlé fut établie au diocèfe

de Chàlons fur Saône ^ par les libéralités

de deux §eignéurs du pay's ,. [nommés
Gauderic & Guillaume. HiDdebert cha-

noine de l'Eglife d'Àuxerre, fonda l'an-

née fuivante l'abbaye de Pontigny , dans

la terre de ce nom , qui lui appartenoit en

13
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Champiigne fur les confins de la BouV*

gogne. Enfin la troifième année de llieu*

reufè arrivée de Bernard , on vit fonder

au diocèfe de Langres, èc prefque à la

fois, les deux abbayes de Clairvaux h
de Morrmont.
La terre donnée par Hugues comte de

Champagne pour y bâtir Clairvaux, fe

nommoit d^abord la VaHée d^Abfynthe

,

& prit ^ jude titre le nom de Vallée il-

lufire ; mais cette fplendeurfut toute évan*

gélique : elle n*eut rien dans fon principe,

de réclat fadueux du fiècle, ni de la

moUefle des fens. Bernard qui n'avoit

que vingt-quatre ans d*àge , & une année

de profeflion , en fut le premier abbé.

Sous un jeune chef qui avoit conçu tant

d'horreur pour le monde , & qui refpi-

roit encore ttmt Théroïfmr de fon pre-

mier facrifice,' les bâtinicns ^ les habits

,

la table, tout prit le goût & Pair de la

pauvreté èc de Tabnégation. Il étoit vêtu

fi pauvrement lui même « ^ fi défiguré

d'ailleurs par les auQérités, qu'étant allé

à Châlons recevoir la bénédiâion abba-

tiale de révéquç de ce fiège , au défaut

de celui de liangres qui étoit malade, on

demandoit en le voyant , où étoit Tabbé

Il fit de Clairvaux, d'abord extrême

ment pauvre, une image parfaite de Tan-
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cicnne Th«îba'(de. Les nouveaux folitairea

fe nourrUToient d*un pain mêlé d^orge

,

de vefce Ik de millet ; & fouvent , ils

étoient réduits k cuire des feuilles de hêtre

,

pour (me leur potage. Un moine étran-

ger qui pafla chez eux , en fut touché

jufqu'aux larnief. Il emporta un morceau

de leur pain pour le mon^'rer à tout le

monde 9 Ik. comm<>*' a aux plus indit*

férens Vadmh^ti n tr\t \ a avoit infpirée

le fpeâaclc d'ur
'

^flérité fi extraordi-

naire en d** ';ens d'un fi rare mérite.

Ils pnrtageoient tout le jour entre la

j^rière & le travail des mains , dont ils

^^acquittoient dans un filence profond.

Quand le calme de la nuit avoit fuccédé

par*cout ailleurs au bruit & au tumulte

,

c^ed alors quMls faifoient retentir avec le

plus d^éclat les gémiflemens de leur com-
ponélion , & la vive harmonie des lou-

anges divines. La meilleure partie de la

nuit fe paflbit dans cet exercice angélique :

ils n^accordoient quelques heures au foni-

meil , qu^en déplorant rinBrmité de la

nature humaine qui les contraignoit à

cette pénible condefcendance.

Le S. Abbé fur^tout ne prenoit pref-

e point '^'' repos , regardant comme
UL temps perdu, celui qu'il étoit forcé

d'accorder au fommeil. C'cd ainfi qu'il

I4
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fe ménagea du loifir, pour acquérir cette

profondeur de doétrine , cette éloquence

touchante, cette beauté même de dic-

tion, qui, dans un temps encore tout

barbare, l'égalèrent aux faints dofteurs

du plus bel âge. Dans tous les momens
qu'il avoît de libres , il étoit continuelle-

ment appliqué à prier , ou à lire & à
'

méditer : mais quoiqu'il lût avec humilité

les écrits des Pères & «des interprètes,

il étudioit principalement l'Ecriture Sainte

dans l'Ecriture même , en la lifant & en

la relifant plufîeurs fois de fuite. Tout
pénétré de ces notions céleftes, il les

* méditoit enfuite durant le travail , au mi-

lieu des bois h des campagnes : ce qui

lui fit dire depuis , qu'il avoit eu pour

précepteurs les chênes & les hêtres.

Iltft. Pft'» Guillaume deChampeaux, alors évêque

xj c. 7» de Çhâlons, fut le premier qui fut appré»

& 9» cier, ou du moins mettre en recomman-

dation rilluftre abbé de Clairvaux. Dès

le premier inftant qu'il le vit pour lui

donner la confécration abbatiale , il fe

fentit pénétré de vénération pour lui. Ils

furent toujours liés depuis d'une étroite

amitié. L'eftime d'un fi grand prélat at-

tira au nouvel abbé celle de toute la pro-

vince de Rheims, & bientôt de toute,

la France. Guillaume né en Brie , au
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bourg de Cha npeaux dont il prit le nom
fuivant Tufage de fort temps, ne l'illu-

ftra pas moins par foh éminente piété,

que parTon habHcté dans les fciences &
fa célébrité dans les écolei.. Il enfeigna

long-temps la rhétorique , la diale«5lique

,

la théologie , à une foule prodigieufe de

difciples attirés à Paris de toutes les ré-

gions. Lajalouiîe & la préfomptiôn de

l'un d'entr'eux nommé Pierre Abailard;

& l'avantage qu'il remporta contre le fy-

ftéme , alors fi important , de Pexillence

métaphyfîque d'une nature univcrfelle

,

n'ôta rien à Guillaume de fa renommée
()uant à la fcience de la religion. Il don-

na un. recueil de fentences théologiques

^

qui fut aifez edimé pour engager dans

cette carrière Pierre Lombard , appelé

dans la fuite le Maître des Sentences.

Toutefois, après la célèbre difpute

d'Abailard & de Guillaume fur les Uni-

verfaux , celui-ci quitta fa chaire , & fe

retira fuivi de quelques-uns de fes difci-

ples à laXelle ou prieuré de S. Viétor

,

à quelque diftance de Paris qui n'étoit

guère encore que ce qu'on appelle la Ci-

té. Il y prit l'habit de chanoine régulier,

& donna l'origine à la congrégation de Du Pin

Saint Vidtor. Quelques auteurs nioder- ^.'^** ^*^*

nés, en citant vaguement les anciens, fgc' part

15 «.
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ont fait foupçonner qu'il n'avoit cmbrafTé

Ift profefllon religieufe qu'aBn de parve-

nir plus facilement à Wpircopat : mais

tous ces témoignages prétendus fe rédui

.

fent à celui d'Abailard , dont la jaloufe

^ vanité lui ôte toute fa force. Guillaume,

à la demandç, -de fes difciples & à la fol-

licitation des prélats les plus eilimés, re-

prit le cours de fes ieçons, à S. Viélor,

dont il fit tout à la fois une école célè-

bre des fciences eccléfîaftiques & des ver-

tus rcligieufçç. Ge fut par la jufte eftime

que Ton conçut de Ci piété , auflî bien

que de fa capacité , qu'après de longues i

épreuves on l'éleva fur le liège de Châ-

lons. Son intimité confiante avec S. Ber-

nard répondroit feule de f^s qualités épif-

copales & religieufes.

Vit. Go- La retraite de S. Godefroi évéque d'A-

defr. ap. miens , quoiqu'elle n'ait pu fe confom-
Sur. 8, luer ^ ne fut pas nioins édifiante. Il avoit

fallu lui faire violence , pour le tirer de

l'abbaye du Mont S. Quentin , & lui

faire prendre le goiivernement de celle de

Nogent fous Couci : on eut befoin de

beaucoup plus d'efforts , quand il fut

quellion de le placer fur le fiège d'A-

miens, pour lequel cependant il avoit

été élu d'un confentement unanime, avec

rapplaudilTçment du Roi. 11 fe réfolut à

BOV.
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prendre la fuite; on Tarréta par ordre

des évêques , qui l'obligèrent enfin d'ac-

cepter répifcopat : mais Ton cœur & Tes

aifeétions demeurant tout entières dans la

folltude , il n'attendit qu'un prétexte plau-

fible pour les fatisfaire. Les Communes
qui s'établirent de Ton temps à Amiens ,

comme en plufieurs autres villes du
royaume, ne tardèrent point à le lui

fournir. C*étoit une confédération de

bourgeois autorifés à fe faire juftice en
certaines rencontres, & même à pren-

dre les armes au befoin , fous la protec-

tion du Roi qui vouloit mettre un frein

aux violences des grands. Ëngelram de

Boves, comte d'Amiens, entreprit de

détruire par la force la Commune de cette

ville. Les bourgeois réfifterent vigoureu-

fement à la tyrannie : ils implorèrent la

puiffance du Roi Louis le . Gros , qui

accourut à leur fecours. Tout le diocèfe

d'Amiens, aufli bien que la ville, devint

le théâtre d'une guerre intelline , où il

fe commit toutes foftes de crimes &
d'horreurs.

V Le S. Evéque , dans l'accablement de

fou chagrin, fe perfuada, que n'ayant

pu empêcher tant de défordres parmi fes

ouailles divifées, il n'étoit pas doué des

qualités nécelTaires pour les régir. Son
1 6 .



i304 HlSTOIHE
attrait pour la folitude fe réveillant alors

tout entier, & ayant ouï parler de la

fainte vie qu^on menoit à la Chartreufe

de Grenoble , dont la réputation s'étoit

déjà répandue par toute la France , il par-

tit de fon diocèfe pour aller s'enterrer

dans ce faint défert. Guigue^aufli diftin-

gué par fa prudence que par les vertus de

. la folitude , remplifibit alors la charge de

prieur. H reçut avec joie le S. Evêque

,

& lui aifigna une cellule ; fans ofer néan-

moins radmettte au nombre de Tes reli*

gieux , dans la crainte qu'une démarche

contraire aux règles communes ne fût

improuvée par le Pape & le corps épif-

copal. En effet, Conon légat du S. Siège,

ayant alTemblé un concile ^ Beauvait

,

on députa Tabbé du Mont S. Quentin

,

ancien fupérieur de Godefroi , & Hubert

moine célèbre deCluny, avec ordre aux

frères de la Chartreufe de renvoyer au

plutôt l'Evêque d'Amiens à fon fiège.

Dans le premier fentiment de fon afflic-

tion, il fe jeta aux pieds des Chartreux ,

en les conjurant avec larmes de ne point

fouffrir qu'on l'arrachât de leur compa-
gnie. Ils mêlèrent leurs larmes avec les

liennes ; mais ils répondirent qu'ils ne
pouvoient réfîfter h l'jiutorité de l'Eglife

,

qui d'ailleurs étoit appuyée par le Roi.



D £ L'£ g L I s E. 205

Il fallut fe réfoudre à partir , au bout de

trois mois de féjour dans ce lieu chéri

,

fur lequel en s'éloignant il ne ceflbrt de

reporter des yeux inondés de pleurs, en

gémiflant de n'avoir pu y finir Tes jours.

Il étoit fi exténué par les macérations ,

qu'on fut attendri jufqu'aux larmes en le

revoyant dans fon diocèfe. Il vécut peu

de temps , depuis fon retour : comme il

alloit à Rheims pour conférer de quelques

affaires avec fod métropolitain, il mourut

à Soifions le 8 novembre de l'année 1 1 15,

la onzième de fon épiCçopat , & la cin-

quantième de fon âge.

Sur la fin de la même année , il y eut

h Cologne une afiemblée d'évéques & de
feioieurs, au fujet des troubles & des

déiordres qui coniinuoient en Allemagne.

On y publia un décret d'excommunica-

tion contre l'Empereur, qui tenoit fa

cour à Spire avec un cortège peu confî-

dérable. Il envoya au concile l'évêque de

Wirsbourg, fur l'attachement duquel il

comptoit : mais on traita le prélat même
en excommunié. Alors il fe réconcilia fi

fmcèrement à l'Eglife, qu'il refufa depuis

de communiquer avec l'Empereur , dont
il éprouva la plus inexorable vengeance.

Cependant ce Prince , craignant les effets

du mécontentement des feigneurs , accé*
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k'ra fon départ pour PItalie, où il vou-

loit aller redieillir la fucceilion de la

Comtefle Mathilde morte au mois de juil-

let précédent. Nonobftant les donations

réitérées que cette Priiicefle avoit faites

de fes Etats à l'Eglife Romaine, on ne

voit pas que le Pape Pafcal ait feulement

tenté d'en prendre poffeffion.

La troifième femaine du carême de Tan-

née II 16, ce Pontife tint dans Téglife

de Latran un concile qualiBé univerfel,

quoiqu'il ne foit pas regardé comme œcu-

ménique : mais il s'y trouva des prélats,

des feigneurs & des députés de la plupart

des Etats Chrétiens. Il s'agiflbit de don-

ner toute l'authenticité poffible à la con-

damnation du traité fait entre le pap^&
l'Empereur au fujet des inveftitures , &
déjà annuUé dans un premier concile de

Rome moins folemnel que celui-ci. Pafcal

confeiTa de nouveau qu'il avoit péché

par un effet de la foibleffe humaine , &
demanda humblement aux évéques le fe-

cours de leurs prières , afin d'obtenir de

Dieu fon pardon. Que la mémoire de ce

maudit écrit , continua-t-il , foit à jamais

odieufe î je le condamne fous un ana-

théme perpétuel, & je vous invite à en

faire de même. Tous s'écrièrent à plu-

fieurs reprifes : Ainû foit-il.
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Le zèle alla plus loin , dans le S. Eve-

que Brunon de Ségni : il avança que le

privilège qui avoit été accordé à TEm-
pereur, contenoit une héréfîe. Si ce pri- {

vilège contenoit l'héréfîe , reprit un autre

Père , celui qui Ta donné étoit hérétique.

A ces mots odieux d'hérétique & d'hé- Tom.x.

réfie , le Pape navré jufqu'au fond de ^onc. p.

Tame , étendit les mains ^ & dit : Faites y
attention , mes feigneurs & mes frères :

TEglife Romaine n'a jamais foutenu d'hé-

réfies; c'eft elle au contraire qui les a tou-

tes terrailées. L'héréfîe Arienne, après

trois fiècles d'infolcnce , a trouvé fa ruine

à Rome. Subellius , Photin , Eutychès

,

tous les héréfîarques y ont été ariathé-

matifés. C'eft pour ce fîège que le Fils

de Dieu a dit à Pierre : J'ai prié , afin

que votre foi ne périlTe point. Différens

évêques prirent avec ardeur la défenfe du-

Souverain Pontife: ils fe montrèrent in-

dignés & fcandalifés en quelque forte des

reproches injurieux échappés contre lui

dans une afîemblée fi augufte. Tous fe

calmèrent enfin , & après le règlement de

quelques affaires particulières , il ne fut

plus queflion que d'exécuter ce qu'on

venoit de conclure d'un confentement

unanime.

Il s'étoit à peine écoulé quinze jours
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depuis la fin de ce concile , qu'il sVIeva

une violente fédition contre le Pape , à

Toccafion d'un préfet de Rome encore

enfant 9 qui fut élu par une troupe de

brouillons , & que le Pontife fit difficulté

de confirmer. Pafcal prévoyant qu'on

ne pourroit réprimer les féditieux fans

répandre beaucoup de fang , aima mieux

fortir de Rome , & prit le parti de Ce re-

tirer à Albane. L'Empereur apprit ces

nouvelles en Ligurie , avec une joie qu'il

ne put tenir cachée : il fit porter les pré-

fens impériaux au nouveau préfet , af-

fura les faétîeux de fa proteélion, &
promit de leur conduire en perfonne un
îecours puiflant.

11 vint en effet à Rome, l'année fui-

vante 1117, avec une armée nombreufe.

Le Pape qui y étoit rentré , en fortit de

nouveau, & fe retira au Mont-Caffm.

Le motif qu'allégua l'Empereur , c'étoit

de recevoir la couronne de la main du

Souverain Pontife ; ce qui n'étoit pas dé-

pourvu de couleurs plaufibles. Comme
fon premier couronnement ne s'étoit fait

qu'après avoir extorqué les invelfitures

,

d'une manière qui avoit révolté tout le

Monde Chrétien , & y avoit été con-

damné généralement ; il craignit peut être

qu'on n'en, tiiât des conféquences contre



n B L'£ a L I s s. 309

la légitimité de Ton titre. Il témoigna un
grand délir de rétablir Tunion entre les

deux PuilTances , fe plaignit de la défiance

qui avoit fait prendre la fuite à Pafcal

,

& alla jufqu'à dire qu'il regardoit comme
un malheur pour lui-même rabfence du
Pape. Après ce préambule impofant,

il demanda que le clergé de rEgtife

Romaine lui donnât la couronne en
rabfence du Pontife. Le clergé refufk

nettement k motiva fon refus avec intré-

pidité : il mit en oppofition les difcours

k la conduite d'un Prince, qui, arrivé

lés armes à la main , fe montroit beau-

coup moins en Empereur qu'en ennemi

de Rome , prcnoit la proteélion des ex-

communiés , des faétieux d*infupporta-

bles tyrans , & qui exerçoit tous les genres

d'hoflilités à la fois contre la patrie.

Sur cette réponfe, Henri s'adrefla à

Maurice Bourdin , ce moine François

qui avoit fuivi Bernard de Tolède en Éf-

pagne, y étoit parvenu à Parchevéché

de Brague , & avoit gagné la confiance

du Pape Pafçal lui-même, au point de

s'en faire choifir légat à l'effet de négocier

la paix avec l'Empereur. Ce miniftre per-

fide & fans pudeur ne fît pas difficulté

d'impofer la couronne à un prince ex-

communié , devant le corps de S. Gré-
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goire, dans Téglife de S. Pierre. Aufli-

tôt après, TËmpcreur qui craignoit les

chaleurs de Tété , quitta la ville de Rome,
où il lailTa des troupes Allemandes, k
promit d'y revenir bientôt.

Le Pape ayant appris la trahifon de

Ton légat, tint à Bénévent, dès le mois

d^avril , un concile où il prononça contre

lui une fentence d'excommunication. Il

fe rapprocha auflî-tôt de Rome , fans ap-

préhender ce qu'il y avoit à craindre. En
route, il fut atteint d^unc maladie, qui

fît défefpérer de fes jours : mais ayant

été guéri contre tous les pronoitics de la

médecine , il ne fe crut pas plutôt con*

valefccnt , qu'il reprit fon chemin avec cé-

lérité. Sa préfence & fon intrépidité in-

fpirerent Teffroi à fes ennemis. Ayant cé-

lébré dans Rome les fêtes de noël 6'.

de l'épiphanie , les féditieux lui deman-

dèrent la paix. Les chefs de la faétion

craignant d'être facrifiés , errèrent loin de

leurs maifons, de réduit en réduit ^ fans

ofer fe montrer nulle part. Le Pontife

fe donnoit tous les mouvemens nécef-

faires pour rétablir une tranqilillité dura-

ble , quand il retomba malade par l'excès

de la fatigue. La rechute l'eut bientôt

réduit à l'extrémité. Il mourut au plus

tard le 21 de janvier iiib' , après avoir
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fadsfait à tous les devoirs de la reli-

gion , & recommandé fur toute chofe aux

cardinaux la concorde fraternelle , comme
un rempart alTuré, foit contre les artifi-

ces de refprit de fchifme , foit contre les

emportemens de la férocité Germanique.

Le faint iîège ne vaqua que peu de

jours. Le 35 janvier, les cardinaux au

nombre de quarante-cinq, plufîeursévé-

ques , un très-grand nombre de clercs

,

quelques-uns des fénateurs & des confu-

laircs Romains , après avoir délibéré mû-
rement , s^accorderent tous à étire Jean

,

àirnommé de Gaëte lieu de ùl naiflance

,

cardinal-diacre & chancelier de TEglife

Romaine. Ils le proclamèrent fans défiai

fous le nom de Gélafe II , malgré toutes

les répugnances de Ton humilité fincère.

^C'étoit un homme de naiffance illuftre

k de haute piété, donné dès Tenfance au .

Mont-Caffin , où fa mémoire étoit reftéft v

en vénération pour fa fidélité aux obfer-'

vances de la vie régulière. Il n'acquit pas

moins de réputation dans la carrière des

talens , & des arts libéraux en particulier. Pandolf.

Un auteur du temps dit que le delTein Alair.

d'Urbain II , en le fiifant chancelier ^ fut

de rétablir dans TEglife Romaine Télé-*

gance prefque anéantie de la belle antiqui-

té. Durant tous les troubles du pontlfi-
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cat d'Urbain, Jean de Gaëte lui fbtin-

violablement attaché , & fit fa plus douce

confolation dans toutes Tes peines.

Un Pape de ce caraétère ne pouvoit

pas être du goût des pàrtifans de TËmpe-
reur Henri; vu fur- tout le malheur des

temps, & la crainte des divifîons qui

nvoient réduit à faire l^éleétion dans un
lieu plus fecret que de coutume, & h

lui donner quelque air de myftère. Aufll-

tôt que Cencio Frangipane, vendu à TËm-
pereur, l'eut apprife, de Ton palais qui

éjtoit proche, il accourut en armes , avec

une troupe de furieux. £n un moment,
les portes de Téglife furent enfoncées.

Cencio s'élance fur le Pape, le faifit à

la gorge, le frappe du pied jufqù'à l'en-

fanglanter de fes éperons ; & le trnfnant

par les cheveux à fon château , Ty charge

de chaînes. Les cardinaux & toutes les

perfonnes de TaiTemblée, qui ne purent

fe dérober par une prompte fuite, furent

de même arrêtés & renfermés tout en fang.

Au bruit de cette facrilège audace , le

peuple dans tous les quartiers, un grand

nombre de feigneurs fuivis de leurs gens,

le préfet même de la ville, tout mécon-

tent qu'il étoit du clergé, s'armèrent

avec indignation , & coururent au Capi-

tule en pouflant des cris épouvantables.
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On envoie députés fur députés aux Frnn*

gipancs, redemander avec menaces le

Vicaire de J. C. Au premier afpea du
péril , Tefiroi fuccéda à la férocité , par-

mi ces lâches meurtriers des oints du Sei-

gneur. Léon, Tun des Frangipanes, fe

jeta aux pieds du Pape , êc lui demanda
la vie, avec le pardon de Ton crime.

Gélafe ainfî délivré ne demeura pas

long -temps tranquille. L'Empereur peu
éloigné marcha promptement à Rome ^

pour fe faifir une féconde fois du Sou-

verain Pontife. Gélafe n*eut que le tempe

de difparoître; k à travers toutes fortes

d'incommodités & de périls , il fe rendit

à Gaëte fa patrie , où il eut bientôt un
nombreux cortège de prélats , & des per*

Tonnages les plus confîdérables qui le

joignirent de toute part. L'artificieux Em-
pereur envoya lui-même témoigner au

Pape la joie qu'il auroit d'afliSer à fa

confécradon , & de l'autorifer par & pré*

fence ; il te fît inviter à revenir fans

crainte à Rome , tant pour y faire cette

cérémonie que pour achever d'en bannir

la difcorde. Pour donner dans ce piège «

déjà fi mal-adroitement tendu , Gélafe fe

fouvenoit trop bien de la manière dont

Pafcal II, & lui-même en fa compagnie,

avoient été arrêtés & traités par ce même
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prince qui le prenoit fur le ton de la

bienveillance & de la cordialité. Il re'-

pondit qu'il alloit fe faire facrer incelTam-

ment, à. qu'enfuite on le trouveroit prêt

ù conférer de la paix & de la concorde

par-tout oii il plairoit à l'Empereur: En
effet , fans fortir de (^aëte., il fut d'abord

ordonné prêtre, puis confacré Pape dans

les premiers jours de mars, en préfence

d'une multitude de prélats & de fei-

gneurs, entre lefquels fe trouvèrent le

duc de Fouille & le Prince de Capoue.

Tous Taflurerent de leur fidélité, avec

le plus grand zèle, & avec ferment.

L'Empereur,' irrité d'avoir manqué

fon coup, fit incontinent élire & facrer

" comme Pape-, Maurice Bourdin qu'il

nomma Grégoire VIII. Mais l'intrufion

étoit li notoire, que perfonne du clergé

ni du peuple Catholique n'embrafla fon

parti : les feuls Guibertins fe déclarèrent

en faveur de ce nouvel Antipape. Le
Oeiaf, Pontife légitime fe preffa d'écrire au cler-

gé & au peuple Romain ,, en France &
jufqu'en Efpagne , afin de prémunir les

Fidèles contre ces nouveaux périls ; puis

iralla tenir un concile à Capoue, oii il

excommunia l'Empereur & fon Anti-

pape. Bourdin de fon côté , après avoir

donné comme Papç la couronne impé*
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riale à Henri, envoya par-tout des bulles

qui n'excitèrent prefque nulle part que

le mépris & l'indignation. Il étoit cepen-

dant inftaîlé à Rome , où le Pontife lé-

gitime n'ofa rentrer même fecrètement

,

qu'après que les princes Normands d'I»

talie, venus à fon fecours, eurent obli-

gé l'Empereur à repartir pour l'Alle-

magne.

Gélafe ayant cru pouvoir célébrer alors

dans l'églife de Sainte Praxède , les Fran-

gipanes que la crainte avoit réduits à des

fourr.iffions fi bafles, vinrent derechef

l'attaquer à mains armées. Il y eut ua
rude combat à la porte de l'églife, pen-

dant lequvil le Pape s'échappa , & s'é-

tant jeté précipitamment fur un cheval,

s'enfuit à toute bride à demi revêtu de

fes ornemens pontificaux. Les gens de
la campagne , & fur-tout les femmes,qui

le virent courir à l'aventure fuivi de fon

feul porte-croix , poufîbient des cris la-

mentables. Ses partifans le trouvèrent

enfin accablé & gémiflant, affez loin de
la ville, près de l'églife de S. Paul. Ils

le ramenèrent prefque malgré lui , en lui

promettant de fe facrifier à fa propre fu-

reté: mais dès le lendemain ayant tenu

confeil 5 mes frères, leur dit-il, fuivons

l'exemple de nps pères ^ & ce que nous



Gelaf.

ep. 4.

21^ H I s T O I ÎL B
apprend l'Ecriture : puifque nous ne pou-

vons vivre dans cette Egypte , fuyons en

des lieux moins pervers. Je le dis devant

Dieu : J'aimerois mieux n'avoir qu'un

Empereur , quelque méchant qu'il fiît

,

que de me voir aflervi à tant de tyrans

fubalternes. Un méchant, dans l'indé-

pendance , perdroit au moins ceux qui

[croient plus méchans que lui, jufqu'à ce

qu'il éprouvât à fon tour la juiîice du
Maître fupréme. Tous approuvèrent l'a-

vis du Pape, qui fur le champ régla

toutes chofes pour le gouvernement de

l'Eglife pendant fon abfence.

C'eft alors qu'il donna fa bulle , datée

du premier feptembre , en faveur de Gau-

tier ,' tiré malgré lui du cloître pour être

élevé fur le fîège de Ravenne. Depuis

l'Archevêque Guibert , devenu Antipape,

cette Eglife avoit été dans le fchifme , &
privée par les Papes de fajurifdiélionfur

les fièges de Plaifance, de Parme, de

Régio & de Bologne. Le nouvel arche-

vêque ayant réuni fon peuple à l'Eglife

Romaine, Gélafe par fa bulle rendit au

fiège de Ravenne tous fes droits anciens

de métropole, & accorda le pallium à

Gautier.

Le Pape choîfît pour afyle, ïa France,

de tout temps fi généreuîement dévouée
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à rEgli(è Romaine, & s^embarqua le

fécond jour de feptembre, accompagné
de Cix cardinaux , & de quelques nobles

Romains avec leur fuite. Il relâcha à

Pife, où il fut reçu avec de grands hon-

neurs , & prêcha avec une éloquence qui

juftifia l'opinion que le Pape Urbain avoit

conçue de festalens. Quelques jours après,

il fe rembarqua , & il arriva heureufement

en Provence, au port de S. Gilles, où
l'Abbé Hugues le vint recevoir avec fa

communauté , & le défraya libéralement

,

pendant un ^jour affez long pour le dé-

lafler des fatigues de la mer. Là , tous

les évéques du pays, quantité de no-

blelTe , & des peuples fans nombre vin-

rent lui offrir leurs fervices. Il avoit écrit

à PAbbé de Cluny , qu'il choififlbit fon

monaftèr^ pour le lieu de fa réfide^nce

,

tandis qu'il feroit dans le royaume. Ponce

qui n'étoit pas moins généreux que l'Ab-

bé de S. Gilles , & qui aimoit beaucoup

plus l'éclat, vint avec empreflement au

devant du Souverain Pontife. L'Abbé
Hugues fit préfent au Pape de dix che-

vaux: Ponce lui en donna trente, four-

nit les vbitures pour le voyage de S. Gil-

les à Cluny , & voulut défrayer fur toute

cette longue route , tant le Pape que les

cardinaux de fa fuite.

Tome XL K
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jnoii. 6 Mai? ricii ne donii^ pliiç de corjfola-

juiu.M9t|Q„ à Gélafe, que Tarriv^ <î'wi jeune

feigneur AUemîific! , qui ^yojt renpncé aux

graa<^eurs du fjèele , pour ie dévouer à

rabjeaion & k toutes les rigueurs de la

croix de J. C II fe nommoit Noj-bert,

avoit pris nfiillançe à Santen dans le du-

ché de Clèves, & s'étoit attaché à Fré-

déric archevêque de Cologne , après

avoir reçu le diaconat , puis à la^Cour de

l'Empereur. IJ ayoit reçu de la nature &
de la fortune , tous les avantages qui

pouvoient plaire au monde ; un fang il-

liïflre, de grjyids biens, le goût de la

Hiagoificençe , tou§ les agrémeiîis de Tef.

prit & de rhumeiir , çvee ceux de la fi-

gure. Mais s'il e*>t tant de qualités pro»

près à plaire a» monde, lemondeàfoi^

tour ne -fut que trop lui plaii^. engagé

dans la clérieaturei &î déjà chanoine,

pourvu même de plusieurs bénéfices , tout

le revenu en étoit employé au luxe &
aux amufemens : les engagement facré^

de fon état ne s'offwent à fa penfée, quç

comme un moyen plus douJf de fatisfaire

fon ambition , en «'élevant pj^r les diguj.

t^s pacifiques de l'Eglife ajux^rçmiers

fangs de l'Empire.

Un jour qu'il était à cheval $ vêtu avec
j

fon élégance ordinaire, & allant à I»
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campagne dans qqçlque foci^té de plaîHrs^

il fut furpris pj^r m orage effroyable qui

parut avoir quelque chofç d'ejçtraordinaire.

Un dpmc(liq|Ue ^ffidé qui le ftiivoit en

trçniblant & ne d^tQurnoit pa3 les yeux
de la tiuée , lui cria tout à coup de re-

touriîër fur fes pas. Au*même inftant ,

la foudrp tomba aux pieds dç Norbert,

renverf^ le cavalier ^ le cheval , (S fit

une folTç profonde clans la Jtçrj-e. Nor-r.

bert demeura étendu fausfçptiq^ejnt, pen-

dant Teipâçe d'une heur?; : après quoi,

revenant cotnme d'une profonde léthar?

gip , à l'exemple de Saul rçpçntaqt, il s'é-,

cria : Seigneiir , que voulez-vous que jç

h^^ ? Une voix pénétrante lui fît enten-

4re intérieurement ces parole? du pleaume:

Éloignez-vQus du mal , faites-le bien ^ ^
chercher infatigablement la paix. Il prit

à rinftant le deflejn de fixer toutes fes

affediops dans le Seigneur, & revint f^r

fes pas , réfolu à une Cpnverfîon parfi^itje..

Il fe retira , près de Colpgqe , 4ans le

njonaflërç ^e Sjgeberg , po^r y fair^ Tapr.

prentiflbgç d'une vie ixpuvelle, ^ fedif-,

pofer à réparer le fçandale de là vie n^onr-

daine. Se pçrfua^ant bientôt après qu'il

fproit plus de fruit en recevant ta prêtrife,

il alla trpuyer l'Arcl^evêque Frédéric, 2ç

le pria de l'or^pnner diacre & prêtre çn
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un même jour. L'Archevêque furpfîs de

cet empreflemçnt , dans un- hùtnme qui

«voit fouyent refufé ces ordres quatid on
les lui offroit, lui demanda la caufe d'un

changement fi imprévu. Norbert fe jette

à fes pieds , ,lui fait avec larmes la con-

felTion de fes fautes , & lui déclare la ré-

folution que la clémence divine ImI a in*

fpirée. Frédéric conlultant peut-être un
peu trop Tamitié qu'il avôit pour Nor*
bert , crut qù^l y avoit de ritifpiratiôn

dans ^ une conduite il particulière , éc

quVn' pouvoit fç difpenfer des règles

communes. Au moment de l'ordination,

quand le facriltàin remit à Norbert

,

comme aux autres ordinands , les orne-

mens dont il devoit fe revêtir, il prit

de l'un de fes gens une fourrure de peaux

d'agneaux qu'il âvoit fait apporter fecrè-

tcment. Quittant alors le riche habit qu'il

portoit, il fe revêtit de cette peliffe,

réputée fort méprifable dans les idées du

temps^iSt du pays. Il reçut- enfuit^ du facri-

(lain les ornemens eccléiiaftiques. Après

la cérémonie, il retourmi au mohaftère

de Sigeberç , où pendant une retraite de

quarante jours , il s'exerça aux fonélions

des ordres qu'il venoit de recevoir, &
beaucoup ^lus encore à la prière & à

toutes les pratiques propres à lui en faire

remplir les. obligations. ^
^i
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Au(fî-tôt après, il all^ dans fa patrie

fervir rËglife de Santen dont il étoit

chanoine. Le Doyen & tout le chapitre

prièrent le nouveau prêtre de célébrer la

grand^ meffe. Il parut accepter avec plai-

fir rhonneur qu'on lui déféroit ; mais

après Tévangile ^ il fit un difiçours pathé-

tique^ QÙ , fans défigner perfonne en par-

ticulier, il infîda fpéciaiement fur les vi-

ces & les défauts habituels de Tes con-

frères. Le lendemain , comme il fe troù-

voi{ au chapitris^, il adrei{a la parole au

Doyen ; ^ lut rappelant les principaux

^clçsTde la règle canoniale, il lui re-

présenta robiii^tion où il étoit de con-

tenir lès autres dans le droit chemin-

Quelques chanoines fenfés & amis de la

vertu applaudirent à la force de fes rai-

fohs, pu dUfinoins au priiicipe de fon

zèle, mais pjufieurs, parmi les jeunes

principalement , eti firent des rifées, en

obfervant toutefois quelques ménagemens
en fa préfence : modération contrainte^

qui ne fe fputint pas long-temps. Le S.

Chanoinf, daps |es chapitres fuivans, ayant

repris ^es fautes & des fcandales parti-

culiers^ qu'on ne pouvoit ni méconnoî-

tre ni (^illitnuler , il ne paflh plus que
pour un cenfeur incommbde:^ l'aigreur

alla fi loin, qu'un fimple clerc le char-

K o
3



fëi'pàbliquertieïrf- à'ifljùté» , ^îlW ^r^
6ha afà )^i6ge. Le Saiiït s*<ï|!b^a, fani

proférer unt fkrûlfS ijttôiqtft éèîui qui

ravoit irtfulté, dit tttliiïïàrteii dii^Wips\

fût dfefi baffe iiaîlïattce^ que II"ï^ètbeA
fcût fait jëtérdirris lés Bueé^i^tti vâ^

iàiie cuift^v tbùt le mûm àà^di {itf.

iJÎàUdL ILè ^ùx €kh^trWi 4ti(îittê

|)6rfottû!es de tôtrt éfet , à qui fès cxétn-

plèÉ, aolfi 6îén xjaé îe^ ptédicatfdns
-,

étoiéttt' itiifepi^tiw^ :
•mim$ n ^i^t^

déicés de fôùfflîi' littT'lei ttoè âëj^é.
& pour le faitlt dé fè^frè^fesV^Iia'^àtt^

Vfétë de fes vêtémeti^^ t«Értto #ë nm.
jptitiité;, âkîtfioft l'àbdàcè^W ritifolëhce :

ttiâii a lï^fCërt^àîr le* plî)gfè« défévân-

|llfe mt ^eitosô^ént qui favèlent établi,

^&^ a^ n^T^èîiéîihôît fâ ^èt)hK^rfÔh qU'eà

^i^ttl, au Wèis des ^lèi^ufs fes^^t»

fidèlèU î^ le Sèl|ne^r i*étèît féft^vës

dani qoéltîttdJ'iÉbti^èrèé^^*^

mitâmes dîi tjatïtott.

L'Un iiib, il fe tîitt un tbîieîïeliFfî-

flàr. Les ' pféîàts' f *fifeët ^iéôîéfë ' ÎSfoi^

bèft; & le fcpriWhtiSe'të^^lVp^
M^ niiïïfcn , èlfeAblI: ritie fîiîé»fta^ftéx^(>-

' qàlante âsxii '

fèis V^temeiiï , ëntétididrtt

par-là fa Ifourrure de peaii d'agneîux

,

it de ce qu'U pmM la vie^'d*utt reli-
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gieux, fans avoir renoncé 11 Tes biens*

Après une courte jullification qu'on n'a-

gréa point, il s'excufa fur tous ces ar-

ticles 9 avec la docilité la plus humble &
la plus ponâuelle. Il fe démit de Tes bé-

néfices , vendit (es terres h (es meubles ,

k en ^iftribua le prix aux pauvres. Au
lieu de fa peiilfe , il prie une groflb tuni-

que de laine blanche, & un manteau de

même couleur. Quant à Tes cburfes apo-

fioliiques, il partit auifi-tdt fou^ cet ha-

billement vil, k, nud-pieds, pour aller

faire autorifer ili mtffîon parli Pape^11
favoit en Provence.

Il commença par demander eu Pofitîfe

rabfoiution de la iktite qu^ avoit faftd,

étant encore mallnftifu|ty en tlcevant

le diaconat h la prétrife dans le même
jour; |>u^ lui propo(à la vocation qu^il

croyolt avoir reçue du Ciel, pour fe

(^naifler lui-même en travaillant à ta

fanâiifieatioi) des àuttes. Gétefe i^ fut

pas feulement attendri d^une piété fi mér-
veilleufe; mais il découvrit tant de febs

k de prudence à travers cette fainta folie

de la croix, qu'il voulut (b Rattacher

,

comme un génie fupérieur , propre à le

fervir efl^ntiellemènt dans les aflfkires dif-

(iciles où il fe trouvoit engagé. Norbert

le conjura , les larmes aux yeux , de ae
K4
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point mettre Ton obéiiTance à cette

épreuve. C'eft dans la cour dts prélats

auflî bien que des princes, ajouta-t-il,

que j*ai trouvé des écueils , hélas ! trop

funeiles à mon innocence. Il convient

mal à mon âge plus fragile encore que

peu avancé « & à la pénitence k laquelle

je me fuis condamné fî jugement > de

me replonger dans les didraétions & dans

les périls d'où je fuis à peine échappé.

Ordonnez-moi toute autre chofe. Saint

Père ; foit la^ vie canoniale , (bit la vie

monadique ou érémitique, îoit même
d*érrer en pèlerinage* le relie de mes

jours: il n'eft rieft que je n'accepte plus

volontiers, que la proximité contagieuft

de la grandeur. Le. Pape refpeé^a la cir*

confpeélion de cette héroïque & timide

vertu. Il lui donna, uii ample pouvoir de

prêcher la parole de Dieu 9;avec défenfe

à ceux qui avoient voulue $'y oppofer,

dHnquîéter déformais un (î d^ne minillre:

afin que perfonne p'en prétextât caule

dMgnorance , il lui^ en fit expédier une

bulle expreffe. Avec ces pouvoirs 9 Nor-

bert s'en retourna comblé de^fatisraétion,

marchant i^ud^pieds co;nme il étoit ve-

nu , malgré les plus grandes rigueurs de

l'hiver, & fouvent dans la neige juf-

qu'aux geiioux , ne mangeant que le foir



excepté^ ie dimanche v & n^ufant que dea

alimens de carême les plus inlipidca. '

Le Pape partit lui-même de $. Gilles,

& fe rendit à Maguelone , où il reçut

de nouveaux hommages d*un eccléfia-

flique êc'd'un retigi^'ux, mais dans un
genre bien différent ûe ceux de Norbert*

Le célèbre Sugér, depuis abbé de Saint

Denis & dès lors r^préfentant des^ïVoisr,

vint, au nom de Louis le Gros, témot-

gner une affeâipn & une piété filiale au

Père commun des Fidèles. Le Pape ne
pouvant pas douter des heureufes difpo^

fîtions du Monarque , le fît prier de fe

jrendre h Vézelai, frontière de fa domi-

nation du côté de Cluny , afin de fe con-

cerner ei^èmble pour le triomphe de THir

glifç. Gélafe députa auiTi vers le Rot
d'Angleterre qui fe trouvoit en Normanr^
die, afin de fe ménager Ton fecours.

Dans les mêmes conjonétures, Vicrre

Librane , défigné archevêque deSaragpce

,

vint trouver le Pape Gélafe, pour ob-

tenir fon autorifation , & fe faire (acrer

de (à main. Cette ville étoit encore au
pouvoir des Infidèles : mais Alfonfe I ,

roi de Navarre & d'Aragon, furnommé
le Batailleur pour le grand nombre de

fes victoires fur les Maures , la prévoit

vivement 9.^ comptoit la réduire dan$
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peu. En eflfet, ayant r&mporté tmé viJtoi^e

nouvelle Amt nne multilTide de roh Ma-
hométails , réanis avec^ reTni ât ' Maroc
Èîm de fauver ui!^ fdaée de fl grflhdè im-

portance pour toute leur natkm ; ^atre
jours après ; f^voîr le dixième de décembre
1118,41 TaffirBftchTt de \k ttnmnle^Mu-
iblmatoè ^ ibus iae|tMîlIe éHè gémiffeft de-

puis quatre cens pi^i & y' étaMit 'fe

cour dès P^nfee lUivante. Hufe atrtfes

villes I & quiamité de ehàtéàux finvfrèm
5pift.5*le fort de ce puifliint bdnlevilrt. Labulie

^'mftitutioh accoffiée è Libràné par le

Pape Gélafe , en date du h«ftiv1èmè et dé-

tembre , vdlle &è là rédulStoh de Surate,
accorde li Témiffion^del téurs'^écWs ^
ceux qui raoarroflft dans cettè'fc*piédfti^

iprè^ avoff reçu pémtence^ tHe acodrdfc

auffi indulgence, à la difcrétîôh; des év^
ques , à propottion liéjihtnc^tièi dè^ bonnet

«Buvfes
, pour Ceux qui trkyaiîlei'ont a»

^ fétaWiffement des 'Eg1«es fôûïkaitès- ab

jôwgMdèlèVfe q^ fourniront ^ ïa ft*^^

iiftance do <ilwgé.
^ Géiafe, en paSnt à Vienne , nte man-

qua point de conférer dés intéi^éts da

S. Siège, avéérArchevêque Guly jïrélat

des plus îfluftries de fon fièdét eh p^-
tant, H t^nvi^a^ #e hf «arrfèiN^ 'la phs

«igagewîte y à îe fume de p^èc 4'Cfefty.
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Mais tant dt fôges mefures ne dcvokiic
point fivoir l'tfftet qu'il G» propofnit. At-
rivé à M^eon, après det fatigues «xoef-

fives pour un vieillard infirme , ft tour*

nienté d'une goutte opinlAtre, U fut attaqué

d'uns pteuréfie qui lit tout craindre pour
Tes jours. Il fe fit toutefois porter à Cluny,
pour avoir au moins la eonfotatioa àe
mo\jfl\s dans une maifon fi lon^-temps fa?

meufe par §k piété. Après avoir montré
dans un Pape toutes les djfpolitiens ea^

pables d'édifier les plus fervens religieux

,

il y expira le ap janvier iifç; comme le

Rgi Louis élolt eirroute ^ pour fe midre
i la conférence de Vézelai.

' IbSt fit un grand concours de feî^neurs

& de pfélats à eiuny, pour honerer les

futiéraillès^ du ^i^verâin Pontife. Comme
lesbefoinsde I^E|^iftV 'dans la eireen- Vî.per
ftaneè d^un fchirme , étoien^rfort preflâns > Paudulf.

& que la plupart des cârdiémx avoient

rejoint iGéW^ en Wmée , on réfôlut d'y

élire' inoèlfemmefitifn'nbuveài Pape. Le
^ifiku mIô Pierre avait béfiMtï d'un pi-

lote , qui n'eût pas moins de force &
^é couragej^u€ dé vertu & de lumi^^^
L'AffikÉÎvê^ue de Vienne, arrivé depuis

j)eu de jéUfs* à Cluiiy ^ eut auffi - tôt les

futrageis
êf

< tëute^ Piiflenibléé , ^çrnn^Q

téuaiffiint ^ tan* de qualités diffSrerrtes; Il
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étoit fils de Guillaume le Grand comte

de Bourgogne^ parent de PËmpereur^

du Roi d'Angleterre & de la plupart des

fouverainS) oncle d*Adélaïde reine de

France, révéré pour Tes mœurs & fa

fagefle long-temps éprouvée dans le gou-

vernement de fon diocèfe ; enfin d'autant

plus propre au , pontificat , qu-*il en con-

noilToit mieux la charge, & témoignoit

moins d'envie de s'y voir élevé. Ce

choix qui fe faifoit en France, & qui ne

tomboit pas fur un cardinal , caufa tout

à la fois beaucoup de furprife & beaucoup

de joie à la nation Françoife. Gui, plus

furpris que perfonne, refufa de confentir

à Ton éleélion , à moins qu'elle ne fût

ratifiée à Rome,& y envoya fans délai.

Cependant quand il vit le confentement

des prélats d'Allemagne accéder à celui

des François, il ne douta pas davantage

de Celui des Romains^ ^ n'attendit pas

le retour de fes envoyés. Peu après fon

éleélion , iji Ce rendit à Vienne, où il

fut couronné le 9 de février ,&,nommé
Calixte 11.

Son premier foin fut de procurer la ré-

union de l'Eglife, & d'étouffer jufqu'aux

principes du (chifme en Alkmagne. A
cet effet , il ituiiqua un gi^and concile à

Kheims , pour le mois d'oétobre de cçttc
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année II 19. £n attendant ce terme, il f ^
en célébra un autre à Toulouife le 8 de Conc.p.

juillet , pouf reprimer ks feétateurs de ^5^.

Pierre de Bruis & Henri fon difdple ,

qui rétabliflbient les dogmes tr les prati-

ques déteftablès des Manichéens fous des

formes nouvelles. 11 vint à Rheims des

prélats de toutes les régions de l'Occi-

dent , dont quinze archevêques , plus de

deux cens évéques , & une inanité tant

d'abbés que d'autres eccléfîaftiques con-

(litués en dignité. Albert, archevêque

de Mayence 9) autrefois chancelier de

Henri V & complice de fes violences

contre le Pape Pafcal , mais converti

avec une magnanimité qui lui fit méprifer

les fers & toutes les violences de la ty-

rannie « vint au concile accompagné de

fept évéques , & de cinq cens chevaliers.

Le Roi d'Angleterre y envoya fes évéques , ^^^ -^

|.*dont la plupart reconnoiflbient avec luinov.

le Pape Calixte , tandis que d'autres con*

tkiuoient à reconnaitre Bourdin , ou à

fe tenir neutres entre l'un & l'autre :

mais il leur défendit de rien faire & de

rien fouffrir de contraire aux privilèges

de fon royaume. Ecoutez avec refpedt,

leur divil, les ordonnances du Pontife :

mais n'apportez point de nouveautés qui

puliTcut troubler mes Etats. Le. Roi Louis
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n« manqua point de s'y trouver en per«

fonne^ accompagné de la foule des

feigoeurs: il fut placé fur l'eflrad^ inêni^

.oàitoit le fîège du Pape.

Après les Htanièsv^ les oraifons ac-

coutumées ) le Pontife propoHi l^objet

principal du concile; favoir l^extirpation

de la fîiiK)nie ^ ^ par une fuite néceflàire,

Pabolition ^s iuveilitures ; ce quji con-

cernoit principalement rÂllemagiie. Il

ftvoit pris la fage précaution d^envoyer à

rEmpereur, avec Ponce abbé de Cluny,

Guillaume -de Ghampeaux , qui avoit fi

bien manié refprît de ce Prince, qu'il lui

avoit perfuadé de renoncer à fes inj^ftes

|)rétentions , & d'en donner fa proroelfe

avec ferment. £n conféquence , Henri

a'ét(»t avancé yde Strasbourg^<M!r l'tengage-

ment s'étoît contraaé , julqu^ Moufon
au pays delà Meu^. Le l^ape fe rendit

lui-même à Moufon^ afin d'exécuter ce

qui étoicxonvenu : mais r^mf>erâur n'é»

toit pas d'un caractère à céder ti< lacile-

ment. Il voulut d'abord <ld»vouer tout

ce qu'il avoit promis. Réduit à une pali-

nodie d;ésho4ioranté par k témoignage

^s députés k des gens <ném« de fa fuite

,

il fe plaignit qu'on l^avoit induit par furr

prift à promettre os iqu'il ^ ne pou vspk^ te*

nlr faas trahir ks iocéréts de (à: couromie.
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ïl iHenian/^ i^û lâélaV, cTâîbord jufqii'au

lendemaîfi' , gpiïf èti coîiféref pçndaiït

1$ nuit ivtt f|în çônieîi; ée'qu'oa acçpr-

i non ,ra^s;înqUîétude. li 4ît l^r^* c4a
que hiijpôVtaiiefe & la nature méfoe de

robjet exfgedient une çijiewjblée g^^rgje

de la nation^
v< f w a

Il avoît $vec Inî aèi trôup$s npmbreu- T.x.conc.

fiîs : aptes tant de tèr^verfatjp^s 4 d1^- P* ^^^

dices de m^iuvaife foi
j^
on avôit ^ crain-

dre qûeîqùe ehofé dé plus que de la çM-
caoe. Les gens de la fuite du Vâpe) ou-

tre que la, dignité pontîfîCîile leur parut

cpmptûmire i fe rappelèrent ;tout à coup

aVeè effroi 1^ jperfidîe ^ les vipleuçes»

dont Hétirî en pateiUé roncôjitrç avplt

ufé k l*ëgârd |du Pajie P i^ s Çali^jte ije

leur parut pliis en tàret: Junslj^ châ-

teau de Mpufon , (bus la garde pétrins

pofante * de rArclaevé^ue de Hheims %
qui celte îdrtlreire appartenoit. Ils lé fi-

rent Cafter .précipitamment (|ahs une plaos

voifineV appartenante au tPinte lie Trojes.

L'effroi ne cetfàfit de croître , le lende-

main quiétoit un dimanche, Calixte par-

tit avantle jour, & lit tant de dî%^tiçe.,

qrt vint te m !nîe jour célébrer la meffe

l Rheims éloigiié de vingt Jieues. JKprh^

quoi ft rè troUv3 fi tnycommocjé , qulU

fut deux jours fans pouvoir reprendre les

aiTuires du concile.
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Enfin le mercredîap d'oétobre, il fît

lire les cahQtis (|u*il avQtt drelT^s au nom-
bre de cinq çontrje la fimonie, les inve-

ftitures, lés vifurpations des biens ecclf

fiaftiques, rihcontinence des clercs, ^
contre ceux qui laiflbient leurs bénéfices

par drc' d'héritage , ou qui exigeoient

des rétributions tant pour Tadminidra-

tion des facremens que pour, la l'épulture.

La plupart de ces décrets furent reçus

avec un applaudiflement. général : celui

des inveftitures au contraire excita des

difputes (i animée:? ,
qi4v la féance dura

jufqu'à Id'nuîtVfaris qu'on pût les vuider.

Il étoif conçtt en ces termes : Nous dé-

fendons abfolument qu'on reçoive d'une

iiiàîn laïque l'inyeftiture d'auç]une Eglife,

ni d'aucun bien eccléfiaftique. Les lU-

gneufs crurent qu'on prétendoit par-là

leur ôter les droits-de patronage , les fiefs

eccléfiadiques ^ les dîmes (qu'ils pofTé*

doient depuis long-temps. C^eft pourquoi

le Pape modifia cet article,; & le èanon

qui fut lu & reçu Je lendemain , reftrei-

gnit la défenfe à rinvdftiture des évé-

chés W des abbayes. Quand tout le

monde parut fatisfait , on apporta quatre

cent vingt-fept cierges, pour autant d'é-

véques & d'abbés qui étpienc préfens :

puis Oldégairè de Barcelone , prélat doué
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de vertus qui lui ont mérjté le titre de
Bienheureux, traita avec autant de fa-

gefle que d'éloquence, de la diftinélioii

entre la puiflance de la royauté & celle

du lacerdoce. Dès qu'il eut fini , le Pape
fulmina ranathém« contre l'Antipape

Bourdin & Henri Ton fauteur. Au même
inftant , tous l,e$ fpe(5tateurs frémifTant

d'un religieux effroi , chaque prélat étei-

gnit fon cierge, félon la coutume an-

cienne. Les évéques qui dans ce concile

fignalerent leur capacité avec le plus 'd'é"

qlat, & qui furent, 'en effet des plus fa*

viins hommes de leur temps; outre Guil-

laume de Châlons ou de Champeaux,
font Gérard d'Angoulêrae, Atton de Vi-

viers & Geoffroi de Chartres.;

Pendant la célébration du concile de

Rheinis , S. Norbert fe rendit eri cette

ville, pour faire confirmer par le Pape
Calixte les lettres qu'il avoit obtenues de

Gélafe. Les fruits de fa prédication , de-

puis qu'elle étoit revêtue du fceau de Tau-

toiité apoftolique , avoient été prodigieux. ^

Tout en faifant route pour retourner à

fon pays , il s'étoit attaché trois compa^
gnons, afin de recueillir plus abondam-
ment l'heureufô moiflbn qui s'ofl&oit de

toute part à fon zèle. Mais ils tombèrent Vit Norb.

malades , & moururent tous trois à Va- c. 4- ap.

Boll.
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lenciennes. Tandis qu'il y étoît retenu

par ce contretemps, Bouchard évêque

de Cambrai y arriva. Ils s'étoient con-

nus dans lé monde , d'une manière (i

particulière , que Norbert ne put fe dif-

peiifer de voir le prélat, I! fe préfenta^

comme II wfouvoit, avec fon méchan'

habit à*^ hilfle blanche, âc nud- pieds,

quoiqu'il gelât trèâ^fort. Après quelques

difcours , l*Ev^que le reconnut ; & ne

pouvant retenir Tes lacmes , il fe jeta à

fon cou, en s'écriant: Ah, Norbert,

qui eût jamnis attendu cela de vous! Il

le trouvait là un homme de bien

,

nommi Hugues dés FofTés, qui avoit

conçu îe défîr de quitter le-ntonde, mais

qui ne s'en étoit encore ouvert à per-

fonrie. Voyant combien le Prélat étoit

toucha de la préftRCc de ce pauvre, fans

entendre ce qu'ils difoient, parce qu'ils

parloiêht Allemand; H s'approcha dou-

cement de l'Evc^que , & lui demanda ce

que c'étoit. L'homme que vous voyez

en- cet état , reprit Bouchard, à été nour-

ri avec moi à la cour de l'Empereur. Il

e(l de naiflknce illuflre, il joufiToit d'une

fortune fi brillante & d'une ft haute h-

veur, qu'on ne m'a donné qu'à fon re*

fus révêché que je pofrède. Hugues dé-,

cidé fur le champ , alla peu après trou-
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ver le $âintp & s^attachd pour tpujours

à lui.
•

Ils parcoururent àufli-tÔ^t les campagnes,

les cMteàux niéme & les Villes , préchant

avec un fuccès prodigj^tix, fur-tput con-

tre les haines (Meurtrières qui dévaîioiei^t

ces. cqntrjées. Ils étoiepç fî révères , qn%
leur approéhé les bergers & l^s jcitiva-

teurs laiiroient tout pour les aller annon-

cer. On rpnnoit Iw cloches, on accovi-

roit enfouie à Téglife, on affiftoit avec

coaiponàion à la meflè ou aux 'deux

melFes que l^sTôrbert diipît fpuveut félon

Nncien Ufage ; puis on ^coutoJt, .comme
fi Dieu ffiémé eût parjé',' tàptîe lirmon,

que la conférence qu'il prît la méthode

d*y ajouter fur les devoii:s. pratique^ des

états divers. Sur le foir, oïi ménoît les

deux apôtfçs àJeW îogçriient; & celui-là

s*e(llm()it heureux, quile leur fouinilToit.

L'un fraînoît Tàne ch^^^é djé kùr éqjûi*

page ; ci'efl-li^dÊîre dç ce qui étôit néc^f-

faire pour la mefîè , çiu pfeautier^ & de

quelques livrés inftruàifs ; Tautre emme-
iioit le copduftejUr de la bête ^e ^bmme:
tous s'empréribiéi^t à i'^nvi d;*appprter ce

qu'ils ;àvo|ent de mieux {!>our r^aler leurs

faints liâtes. Mais Norbert sWeyant à

terre, comme s'il eïit été élevé avec ces.

bonnes gens, mangeoit fur fes genoux
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les chofes les plus commun,e&, nVoit

d'autre aflaifonnement que dé fel, & ne

buvoit que de Peau. Il ne recevoit aucun

préfeot , craignant comme un fcandalc

& un véritable opprobre , de paroître Ten-

fible Ji un mince intérêt, après avoir re-

iïoncé à tous les avantages de fa première

fortune, dont il ne fefoùvenoit que dans

ces 'rencontres.

Quand toutefois quelque évéque ou

quelque abbé Pengageoient à manger avec

eux , il avoit grand foin d'éviter la fingu-

larité : il né fe diftinguoit que par fobriété,

dès autres convives. Ces prélats le conv

to^iït d'honneurs, & l'invitoient à prê-

cher' dans leurs égliîes &^an$ leurs chapi-

tres , où on lui faifoit enfi|it,ç,ptu(ieurs que-

fiions , fouveut pointilleufes. Quelques-uns

fe propofoient de l'embarrafler , en feignant

de s'inftruire. Norbert habitué à vivre à

la Cour, 5t ftipiérieur à la plupart de ces

antagônides , autant dans la fcience du

monde que dans la connoiffance des voies

de Dieu, pénétroit fans peiné teUr màli*

gnité: mais tenant cacliéé la prudence du

arpent, h ne montratit que la iiqiplicité

' de la colombe , il continuoit ^ fans pren-

dre le change , à combattre les vices avec

énergie, & faifoieiit bien fouveht de fes

v\
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propres railleurs ,' des pénitens exem-

plaires.

Il vint ^, Rheitnis, dès le comn^ence-

ment du concile: mais le Pape étoit déjà

fi accablé dWaires &. de tbucis , que

lliumble pénitent, après trois jours de

pourfuites ) défefpéra de pouvoir obtenir

audience. Il jjrit le parti de s'en retourner.

A peu de dillançe dé la, ville , il rencon-

tra Barthelemi ^yêque de Laon, qui y
arrivoit. Ce prélat , diftinguant Thomme
de qualité fous un habit moins que pppu-,

laire, le falua avec un air d'intérêt , &
vQulut favoir qui il étoit. Ravi de fe

reiicontrer avec l'homme apoftolique dont

il avoit tant ouï parler, H promit de lui

procurer l'audience qu'il défîroit, & le

ramena avec lui. Calixte le vit en effet

,

l'accueillit avec bonté , & l'aflura qu'après

le concile il iroit à Laon, où il l'enten-

droit à loifir. Il le recommanda à Bar-

thelemi , qui le retint auprès de lui tout

le temps que dura le concile , & après

,

le ramena dans Ton diocèfe , en attendant

l'arrivée du Pape. Calixte tarda peu à fe

rendre à Laon. Dans ce court intervalle,

l'Evéque Barthelemi avoit fu apprécier fon

faint hôte; & quand le Pape arriva, it

ne fut plus guère queftion que. de fixer

Norbert dans lé diocèfe de Laon par



conditiotif%i)i^ë|» chf^)^Jâivtôicnt

(kiiianl^WWrélçff^^^ lie Votili^

Ie«f îén'^r, & |Jpn| vue

lirâtiè leur%atrf Pi jàiit

:1/^v^^de lii|Êi;v||îaiit abfôluirieiit

fon goûiW ^es Heii|ïfc}ifâ}r« &, ferO^

ores afe fcéttél IctfifeAl
1^^^

ÇP^Ilit:^

îljiflm^pî^ ik«lrd4;ï>aé6^^^
férferis t^iitbns de; 1^n:J&i^^ , a«^ ^ul
^çl^isft i^e l#âtà^n;(*br^f(^C

l&ôt ^ J^ i(M pût ie f^^
%p^ avoir parcoan) ^afieiîi's epc^oîti

premier^m\ k mélwm^ f^^n^s
^ wianr# 'pafo^fM f^ié^i €'ef
Ibi lé liètt ée mon fegojR. Pii^ jl ajouta :

Vn p^iipte die rëHgiaî^ y itri^^

{alut JEn fpr^ 1^ ^^m|>$, |i ie viç

treize diifcipfes e^^és ' dans la tlêncir

turé ,' âvéC pitiflcurs lâts f j^ ià}Q^ fii^



l9 r^le ^e J^ 49g^lli,ai & Phabit bjliac

fii ^^, cçittl. 4e« ftn<;içQ« chanoirie» :

9^M ^ ïç fil^c^t UHiç enrier d'une laine

groff#^t ft^« nul wre jîi^gp. que le.furr

pHs , f»6p de çéjébrijf l'offcç. i^eç> d^r

jls p« d^ijaipioiçiit ïwicim ^r«v|à.* qjodi

qi)e yil qu'il pû| é|re. Ija gardbkiit na
glençe lEgutinufI , «# mMfPimt eft tpiïV

tfÎpp^^'âiMi f^pi§ parJpi»?; Il, ^pf^^
#nt il« i#«^ÇQiej|| ftpf^tal^é j^y^ «n^

femfiç pt^FiiS^», Après ^f'élrff épfoiivéi

gyelqjti^ifinpf ^ifcl Çfi«|t ^ilf jour d/e no^
ii^i , km.^^icm Ç^À^dlGa av€Ç

Dieu ddini mi^ 4/1 fe^n^diaioiîs ^

m fS^némh H e^t ^^n« la f^ijtf jufqu'i Roll.

toit gens f«4vô|fe i k ^\m sm ^ *

p^incfs , Ijis feigiieijir* , )fs îv^ques s'ep-

frjEfloiftïi à dQnnçr ^s tgffe^^ pour y
itabirr làe f) feiùi« rfijgiçux. Çartbpjefliî

jie JLaon leur fonda lui feu! cinq abbayes

tl. V

p«



&40 Histoire
dans réttioâuç de ton diociffti Godefro),

comte <fe Capeaberg en ifreftfjîiiHe, à

r&ge de vingt-cinq ins i^tmbil^ iet in^

ftitût, lui donnt tous fëi WeniVA' fon-

da à Capenberg un moi^ière fameux,

qui devint chef de plufienra aé^. Il

mourut cinq ana aprèa, le 13 4e janvier

î 127 , jôut at^uel rE^lifig tlionoretiomme

Bienfaeurèii»i Tlribaut Wf Comte de

Champa^»; extrêmenitèt toucM de cet

esÉcm^i viAt pour limiter^ & donner

à Nc^rt>crt ïàa comtés de Chartres & de

Blbis qui luFa^i^nbient: tnaisie Saim

con(i<^rant devant Dieu qu'an Seigneur

fi puiffant ît fi Cïiréticn ferôît encore

plus de bien dans re mondé que dans la

ieligion, oublia tout intérêt-pr6pt*er&

engagea le Comte à Gonftrver fa.puip.

fance , pour protéger conftamment la

caufe & les membres de J. C.

- hes perfonnes du fexe- qui fe rangè-

rent fous ce nouvel inftîtlat , fûretft dV
bord placées dans des ëdificfea atienaas

aux monâilèrés des; hommes^, tnais exac-

tement ferrhés. Dn ne leuf ^rloit qjk

par une fen^e, en préfence detémoias

sûrs, & pour les chofes de leur Office^

tout relatif aux befqins des frères. Cir

après la récitation de roflice de la Vierge,

\ •
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^ qtfetques autres prières, elles s'occu-

poient à ^aire ou à raccommoder lès ha*

bits de$ religieux^ & à blanchir le linge

(k la facrifti^. Mais on reconnut bien*

tôt , qù*il n^efi point de précautions fur*

fiHintes contre lés moindres occafions

,

quand elles font habituelles. Pour obvier

aux fuites du relâchement qui s^introdui-

fit d^abord dans la clôture , il fut or-

donné dans un chapitre général de ne
plus recevoir de religiéufes dans Tenceinte

des abbayes d*hommes. En conféquence,

on aifigna à toutes les fœurs fans excep-

tion des monadères particuliers , où elles

pHrent le chœur qu'elles n'avoient point

auparavant.

Le Pape Calixte, avant de quitter la

France alla s'aboucher à Gifors, avec

le Roi d'Angleterre fon parent, fur

ce qui importoit au bien de cette Ëglifè.

n rep'ciiTa par Paris, d'où le Roi Louis

le Gros & la Reine Adélaïde nièce du
Pontife, avec la plâpart des feigneur^

François , l'accompagnèrent par honneur
jafqu'à Corbeil. 11 prit fa route par la

Bourgogne , & voulut faire réjaillir quel-

que rayon de fa gloire nouvelle fur le

fîège d'où il ètoit pallë à la chaire de
Si Pierre. îl attribua la primatie à cette

Tome XL L
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ancien«|e capitale du royaume de Bour-

gogne, non fcwleiTiçnt fwr leDauphini
5^ la Prov|ence , Qia)$ fur' lés m'pv;inces

de Bpurges , de ^ou'rd^ux , . d*A^ch &
de Narbçnn Éi; çpajiipe les

;
af;çjievê'

ques de Narbonne Çf deBoiirgjei? aVoient

le titre de primats, celui de Vienne*^
Maîça.qy{^jj

les foumettoit, prit le titre de

Lu&^i n.
^^''^^^ des primats. Mais cette conceffion

132.133 <î^l n'avoit guère que la préditeûion pour
principe , n'eut point aufli d'autre effet

que ce titre pompeux ; fi cen'eft qqe les

évêchés de Die & de Viviers demeu-
rèrent fournis à la métropole de Vienne

,

qui les acquit ainfî fur celle d'Arles.
' Dès que Calixte fut entré en Italie,

les peuples accoururent en foule pour

lui rendre leurs bomm^es comme au

Pontife légitime, & lui offrir leurs fer-

vices. lL<es troupes Tofcanes (è joignirent

aux procédons qui vinrent . le recevoir

dans cette province. Celles de Rqme
avancèrent à fa rencontre, jufqu'à trois

journées de ^iilance, & lui témoignèrent

la plus grande ardeur à.yenger fa^uerellç,

qu'elles ne diflinguoient pas de cell^ de

l'ïlgKfe. Il entra dans la jville, le 3 de

juin iiao. L'Antipape s'étoit retiré à

Sutri) réfom ï (e bien défendre dan^
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cette fortereflé , en attendant le feccMirs

de r£mperettr. Calixte, après avoir de^'

meure Pefpace dVitViron un mois à Rome ,

gagnant tous les cœurs par ces grâces

nobles & par tant d^autres moyens triom-

phanS qui coûtent G peu aux gens de
oailTance augufte > paflk chez GuUiaume
duc (|e Pouiiie & de Calabre , afin d'en

obtenir uii feeours plus prompt'^ &d*ac-

cabkr tout à cbujp l'orgueil de Tintrus.

Il revint célébrer à Rome les fêtes de
pâque, & àiuffî tôt après envoya aneaf-

mée noml»eùfe à Sutri, avec te CardI*

û2^ Jean de Crème, quMl ne tarda poinc

à fuivre. Dès qiie les habitans de la |É(ee

virent battre leurs murailles , ils (k Mii^

rent de Bourdin, qui depiïis trois ani

portoit le nom ^e Pape , & le livret^ent

àuK afi^eans. Le foldat^iftprès Pavoir ao
câblé d'injures^ le fit montera rebourii

fur un chameau, & lui mit fur les épau-

les une peau de mouton toute fîinglBincô :

effigie buil^ile du Pape eh c^^alcade,

vêtu de laî chappe d'écarlate. L*An^pe
entra ainfi dans la ville de Rome. A on
fpeélacle fi digne de commifération , le

peuple lom deib montrer attendri , l'au-

roit immolé à (k fureur ^ fi le Pape Ca-

lixttne l'eût f^t tirer promptemeàt de

La
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leurs mains. Il renvoya au monaftère de

Cave , pour y faire pénitence. Ce mal-

l^eureux furvécut à Calixte, & mourut

cmprifonné à Fumon , près d'Alatri
,

fous le pontificat fiiivànt.

Le Pajie rétablit le bon ordre & la fû.

rcté publique. 11 démolit les fortereffes

,

' tant des Frangipanes que des autres petits

tyrans , & mit à la raifon tous les grands

Ma1mesb.de Rome, devant qui (es predéceifeurs
V. reg. p. yjï^YQlgjH pQjjf ainfi dire , ofé ouvrir la
*^' bouche. Les offrandes de S . Pierre , qu'on

étoiten poifeflion de piller impunément,

il les fit revenir à fa difpofition , pour les

envoyer à l'utilité de TEglife. L'efprit

d'intérêts auffi étranger à fon cara«ftèrej

qu^ii fa haute naHTânce , le guidait fi p^u,

qu'il engagea les Anglois à faire le pé^

lerinage de Compodelie plutôt que celui

de Rome, à caufe de la longueur duché,

min: e'efî pourquoi il attacha les mêmes
prérogatives à l'Eglife de S, Jacques , qu'à

Boil.t.6,
^^^^® ^^ ^' P*^''f^' I* accorda aiiffi la même

Ti.p,4S
8*. indulgence aux Croifés qui porteroient

les armes contre les Saraiins d'Ëfpagne,

.qu'^ ceux qui combattroient pour l'Eglife

d'Orient. Il eft bien étonnant qu'après

ces traits dtt dcfintérelTementde Çalixte^

l'auteur même qui les préfente covm^
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nous , ajoute en partant des ordres don-

nés par ce Pape pour Iç rétablillement de

Turftain dTorck , que cet archevêque

les obtint par Us moyens par kfquels
on ùbtenoit tout à Rome; c'eft-à*dire

par rargent : car teleil îe mot de Ténigme 9

plus facile à deviner fans doute dans

la bouche d*un Proteftant , que dans

celle d*un Orthodoxe.

La chute de l'Antipape , animant tout

à la fois le courage des Catholiques ^
le dépit de leurs adverfaires , cauCa une

fermentation univerfelle, àù mit en ar-

mes toute l'Allemagne. L'Empereur en- u'perg.

treprit de réduire Mayence , dont VAr- on. iiai.

chevécyie Albert ou Adelbert âtoit de-

venu pour ce Prince un contradi'éteur

d'autant plus à craindre ^ qùMl avoit eu
plus de. part à fa confidence. Il raffem- .

bla des troupes de toute part, pour faire

le fiège de cette ville. L'Archevêque , de

fon côté ,^ remua toute la Saxe où il avoit

jugé à propos de fe retirer , moins toute-

fois pour combattre le Chef de l'Empire ,

que pour empêcher fes excès en lui im-
primant de la terreur. ï! ne fut pas

trompé dans fes vues. Henri voyant toute

la Germanie en feu, fe rappela vivement
qii'il étoit frappé àts mêmes cenfures &

L 3
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fajfoit le même perfonnagc , qui lui avoiem
fervi de prétexte pour détrôner fon père.

Vers le milieu de la campagne de Tan-
née liai, les deux armées étant pref-

que en préfence, mpJs Tune défîrant la

paix & l'autre crà'gnant Tiflue de la

guerre, on envoyr* d^^ part & d'autre

pour traiter d'accommodement. L'Em-
pereur convint de s'en rapporter aux

fêigneurs: on en nomma douze de cha-

que parti, & l'on indiqua une aflemblée

générale à Virsbourg pour la S. Michel,

, trentième dé feptembre. Il y fut arrêté

qu'on enverroit à Rome Brunon évêque

de Spire , & Arnoul abbé de Fulde,

pour pri'^r le Pape de convoquer un con-

cile général où cette grande affaire fe-

roit terminée.

On fe prépara au concile , en exerçant

detoutepartia plume des favans fur les ma-

tières obfcures & délicates qui s'y dévoient

traiter. Le Cardinal Pierre de Léon , en-

tr'autres , confulta Geoffroi de Vendôme
Opurc.2auffi cardinal, qui à cette occafion compcfa

fon traité dts inveftitures. Il y établit les

mêmes principes qu'Ives de Chartres;

favoir que l'ordination fait l'évéque,

comme î^ baptême fait le Chrétien ;

mais qu'elle ne confère aucun droit , fi



die n'a été précédée d^ne éleaion ca^

lïoniqae. lïfautient enftiite que l'invéfli-

ture eft une héréfîe , comme ceîîe de là

fimonie^ '(f*ëft-à-dire qu'il eft hérétique

de dif^ ou de cfoiré que les laïcs peu-

vent dcintter la jurifdîétîon rpirituélle , ou
l'inveftîture par la crolFe & Tanneâu qUÏ

font les fîgnes fenfibies de la puiflance'

partorale, & qUi par confequent appar-

tiennent au facrement.de l*ordré: ufur-

pation d'autant plus confîdérable , ajoute*

t-i!, que les prihceis né s'en Montrent Çi

jaloiik , que pàxiT l'argent ou les autres

avantages temporels qu'ils en retirent.

La fuite du traité,, peu conforme à la

jufteffe de ces premières décifîons, prouvé

combien la :iiatière avoit encore befoia

d'éclairciflemens. ,

•

Il eft mieux raîfonné, dans Ce qtfi eft

dit contré les abus dé la difpèilfe. L'Au-

teur, cardinal de l'Eglife Romaine, en

écrivant à un autre cardinal, fe récrie

fortement contre ceux qui avançoient

qu'en matière de difpenfe , tout étoit per-

mis à cette Eglife, Puifque le Succcflenr

de Pietfe,^ dit il, n*a pas plus de pou-

voir quç Pierre même, ni Certainement

que J. C. qui eft venu îtccôniplir la loi

,

k noti {ïas l'abolir i il doit ufer de la

t4
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puiflance qui lui e(t confié^ , non félon

fa volonté , mais félon la tradition : fi

quelqu'un même de fes inférieurs lui fait

çonnoii e les judes bornes qu^il a excé-^

dées, il doit recevoir cet avis, comme
Op'JfCf4-pierre a reçu celui de Paul. Cet écrivain

eft encore remarquable * pour Jivoiir em-
ployé le premier rallécçorie Ats deux

glaives , fi fameufe enfuite dans ia Ion»

gtiesdivifîons du Sacjerdo.ee & de l*Em-
'

. pire,
,

•^.',

LEv^^qiie de, Spire & l'Abbé de Fuldi^

députés à 'U.m"îe, ayant préparé la ma-

tière & appiaai îl> principales difficultés,

retournèrent sr* Allemagne, avec trois

cardinaux nm ie Pape envoyoit h rEm*

»f. jj
pereur. ïi Te tint une diète impéri«ile h

t^oncl p. Wbrms , où, après bien des conféren-

8ii'>- ces, la pai3^ fut enfin conclue heureufe-

ment. LEmpçreur renonça aux invefti-

tures par la. croife & l'anneau , rétablit

h liberté des éleélions, & donna par

écrit la déclaration fuivante : Je remets

à Dieu & aux SS. Apôtres toute inve-

ftiture par la crofTe & Vanneau , & j'ac-

corde à toutes les Eglifes de mon Em-
pire la liberté d'élire ^ àe confacrer leurs

prélats. Je reftitue , tant à l'EgUfe, aux

^ clercs & aux Uics, les biens que j'ai
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ufiirpés; & je* procurerai de tout mon
pouvoir h reftitution de oeux qui ont

été envahis par d'autres. Je donne une
vraie pmK au Seigneur le Pape Calixte

,

l la Srùnte E^life Romaine , & à tous

ceuH qui en ibatiennent ou en ont fou-

tenu les intérc i> . Je fecourerai fidèlement

li Siège Apoiloijque , quand il aura re-

ccars à moi; & je rendrai une exaéte

judice , lorfqu'il me portera quelque

plainte.

Les l^'e^au du Pape, de leur côté ^ fî-

gnorent vu écrit, où le Chef de PEglife

parle ainfî à celui de TE^mpire; Je con-

Tens que les éleébioas des évéques & des

abbés du royaume Teutonique fe fafîent

en votre préfence, mais fans contrainte ^

(ans fîmonle, & afin que, s'il y ^ ^^'

vifion, vous protégiez le parti le plus

jufte, félonie jugement du métropolitain

kàes comprovinciaux. L'élu recevra de

vous par ie fceptre les droits régaliens ^

excepté néanmoins ce qui appartient à

h'Eglife Romaine; & il vous en rendra

les devoirs de droit. Quand vous m. .e-

Iraanderez fecours , je vous le prêterai

,

félon le devoirs de ma charge. J'accorde

l'une paix folide , à vous & à tous ceux

|qui font Ou oiit été ds voce parti, diint
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le cours de la difcorde qtie nous termi«

nons.

Ces engagetneos réciproques furent (!•

gnés & remi^avec un grnnd appareil,

dans une plaine fur les bords du Rhin

,

à caufe de la multitude prodigieufe qui

formoit raifemblée. On rendit à Dieu de

vives allions de grâces ; puis le Légat

Lambert, cardinal - évéqde d*0(lie, qui

Ibccéda au Pnpe Calixte fous le nom

d^Honorius 11, célébra ta mefle où il

donna le baifer de paix & la communion
à r£mpereur. Les légats donnèrent auili

rabfolution aux troupes de Henri , & ^

tous ceux qui avoient eu part nu rchifmc:

après quoi on Te fcpara , avec une entière

fatisfadion de part & d'autre^.

Pour donner toute la fiabilité & Tau-

thenticité convenable h une affiûre dei

cette conféquence, on tint à Rome pea^

dant le carême de Tannée fuivante 1123,

un concile compté pour le premier cecu*

ménique de Laitran 9 de le neuvième par<

mi les conciles généraux. îi s'y trouvai

plus de trois cens évéqucs , environ finj

cens abbés, en tout près de mille pré^

lats. Il ne nous refie rien de ce condél

touchant Ton objet dfreél, qui étoit If

confirmation de la pait entre FEgli^ m
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l'Empire: nïaiài on faît indubitablcrtient

d'iiillolfsf, qu'elle fat aufîi heurcafefnent

ratifiée qu'elle avoit été convenue. lîri^eft

rien échappé de ce cnncile au malheur

Mes temps qui l'ont fuivi de pfè^,que
les canons qu'il dreffa au nombre de

vingt-deux, & qui font répétés pour la

j' ipart des conciles précédens.

Mais , quoique le fchifme & la difcorde

aient été abjurés fincèrement , Tivraie

ttoit trop enracinée pour qu'on en pût

extirper fi promptement les fibres pro-

fondes. Depuis le long temps que la dé.

fiance & la rivalité regnoient entre les

deux pUîftances au fcandale Ue tout Tu'

nivers. Chrétien 9 les principes de la fou-

mifTion^due à l'une & à l'autre s'étoient

extrêmement affoibîis: elles avoient ap-

pris par unètrifte expérience, ce qu'elles

avoient à craindre de leurs entreprifes

refpeélives ; & la première occalion pou-

voit rallumer l'incendie , à peine éteint

avec la querelle des inveflitures. De cette

leçon terrible , retenons au moins , qu'en

fuit d'innovation contre les maximes re-

çues & l'ordre établi, s'il efl facile de
prévenir e fcandalç , il devient prefque

impcffible de le réparer. Nous verrons

eucore ces violens confliéls de^ deux ju*

L 6

'
Vt:;^'-

i'"-^"-'^*'-" ' ^y>x.:^t:i^»i
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rifdiâions fe renouveler , avec toutes

leurs tragiques fcènes. Heureufement) h
caHne rétabli au dernier concile Roin;)in»

fut d'une aflèz longue durée , pour étouf-

fer dans cet intervalle les ipondres nou-

veaux que les portes infernales vomirent

peu après.



DE L*ÈGLISE.
fi i.

LIVRE TRENTE-SIXIÈME. '

Depuis' le premier concile général de

Latran en 1 1 13 , jufqiCà la mort de

S, Bernard tf/i 1 153.

TT
•

XL eft bien humifiant pour refprit hu^

main, que les fcdes les plus infenféesr

k les plus corrompues nient néanmoins

la plus longue durée. Des les premierj^

fîècles de TËglife , les Gnodiques & les

Manichéens avoient fait horreur aux
Païens mêmes , qui les jugèrent dignes

des derniers fupplices. Pourfuivis avec la

môme févérité par les Princes Chrétiens

,

ils changèrent de nom ^ de méthode &
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de lang^ige: mais ils rçtinrem les tnémei
cxtravagamçei»:) les ntiéme^ jtopi^t^ À )t

mêniç difTolutiot),, qu*iis lepfoddifiretit

fous mille formes dlifJrentes , dg|>uis TO-
rient jufqu'aux extrémités de rOccIdent»

Ainfi vit-on les Pauliciens en Âfie , les

les Prifcilltens en Efpagne , H tant d'au^

trei corrapteurs aufll pervers quoique

moins fameux , infellcr le cœur même des

Gaules , & la capitale du Monde Chré-

tien. MônÛres toutefois plus capables

d'infpirer l'exécration que d'accréditer la

féduÂion , & pour qui fans doute la

Providence n'a permis qu'à cette fin une

réproduélion fans exemple dans les au-

tres feéles. Nous verrons bientôt les dif-

ciples de Pierre de Ûruîs , lesHenriciens,

les Vandois , les Albigeois fe fuccéder

prefque fans intervalle, fe multiplier de

toute part , & fi rtipidemeut dans nos

plus belles provinces , que pour préfet-

ver le Corps de la nation d'une conta*

gion irrémédiable, il eh fallut retratïcher

impitoyablement les membre^ gangrenés :

pour purifier fbn fang, il fallut prefque

Peh épnifer.
/

Au temps où nous Tommes parvenus,

Ces erreurs monflrueufes f^ montrèrent

avec une audace étonnante dans la Bd
g'que. La ville d'Anvers , dès-lors très-

^-^-' „>^ .

-ty—**f^^9^lj»
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rf,nlii^ér&blc ^ très-peuplée, n*ayantpour

l«ja gouvernement qu*un feul prêtre qui

vivoit en concubiniige avec fa propfe

nièce ; un dogiftatifeur nonnné Tanchelme

ou Tanquelin profita du décri d*un pa^

{leur fi méprifable, pour faire de grands

ravages dans ce troupeau comme aban^

donné. CVtoit un fimple laïc , de mœurs
diflblues , mais habile à fe contrefaire ^

fécond en intrigues 9^ fubtil dans la dif-

pute & naturellement éloquent. Ilinflnua

d\ibord fes erreurs, par le moyen des

femmes qu'il avoit corrompues, ^ quMl

rendoit aiTez artificieufes pour infatuer

jufqu^à leurs maris. Quand il eut formé

un parti redoutable même à la pniflhnce

publique , il parut avec infoience efcorté

de trois mille hommes qui le fuivoicnt

par-tout, h qui tenoient Tépée haute

pendant qu'il préchoit. Il étoit habillé

fupetbement, faifoic porter un étendard

devant lui , & tranchoit en tout dd
fouverain. > .

11 dilbit que- l'EgHfe étok renfermée
j7pî(!.

dans fa pérfonne & dans (es dHciples ; Trajeét,

que la ptêtrife, Tépifcopat , la papauté ad Fre-

n'étoient qu'une chimère; que tons les^^***^^

facreraens des Catholiques étoient autant
°***

d'abominations; quel li J. G. méritoit

TAdoraiidn pouf.jivolr reçu le S. Efprit,

I
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lui-même qui enavoit la plénitude, etoïc

encore plus digne de ce culte fuprême.

Quelques-uns Tadorerenc en effet ; & les

malades s'empreflbient à boire l'eau dans

laquelle il s'étoit baigné , comme un re-

mède (alutaire à Tame & au corps. La
corruption de fes mœurs répondant à

celle de fa doârine, les perfonnes du

fexe briguoienir les faveurs houteufes de

cet infâme prophète. Les mères applau-

diflbient au déshonneur de leurs filles,

les maris à celui de leurs femmes; les

uns & les autres ne fe montroient jamais

ofFenfés , finon lorfqu'il choiiiiToit hors

de leurs familles les complices de fon

incontinence.

La libéralité pour les intérêts de la

feéle & de fon chef, aufli bien qae la

complaifance de fes dévotes , étoit la

première vertu qp'il prenoit foin de leur

infpiren On fe piquoit d'émulation entre

les deux (éKQS^ & c'étoit à qui donne-

roit davantage. Les largeffes ne répon-

dant pîis encore à l'avidité du fciflaire ;

affuré du dévouement imbécille de fes

dupes , & que les manœuvres le plus vi-

fiblement infernales n'erapêcheroient point

qu'on ne récoutàt comme un ange de

lumière, il ufa du ilratagéme fuivant.

Dân$ une foule de peuple des plus nom-
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breufes qu'il eût encore raflemblée, il fe

Bt apporter un tableau de la Mère de

Dieu ; & lui touchant la main y il lui

dit : Vierge Marie , je vous prends au-

jourd'hui pour mon époufe. Puis fe tour-

nant vers la multitude ; [voilà , dit-il, que
j'ai époufé la Reine du Ciel , c'efi; à vous

de feire les préfens de noces. îl fit fur

le champ placer deux troncs , l'un à la

droite du tableau , & l'autre à la gauche ^

& il dit que les hommes mettent leurs

pré^'^ns dans l'un, & les fendîmes dans

l'autre ; afin que je connoifle lequel des

deux fexes a plus d'afftélion pour moi

& pour mon époufe. Les femmes , tou-

jours plus jaloufes de fa prédileétion

,

l'emportèrent encore ici : elles offrirent

jufqu'à leurs colliers, leurs pendans d'o-

reilies, leurs plus chers bijoux, fans ex-

ception & (iins réfei've.

Ce fanatique fit de grands progrès dans

la Zélande, dans la ville & le pays

d'Utrecht , & dans plufieurs autres viPes

des Pays-13as. Il alla jufqu'à Home, tra-

vefti en moine. A fon retour, il fut

arrêté par l'archevêque de Cologne, &
renfermé avec quelques-uns de fes difcl-

ples dans une étroite prifon. Il trouva

cependant moyen de s'en échapper : mais

il fut tué , comme il étoit dans une bar^
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q'ie ptëte à pfetidî'e le large. Sei er-

reurs ne moururent point avec lui 11 y
eut au contraire plufîeurs autres! chefs dé

fcde, qai inférèrent en même temps

différentes Contrées des Gaules depuis \i

Belgique jufqu'à la T>fïïrbonti6ire , k dont

il eft plus qu'mutile àë retracer lès im*

polîures & lés ôbrervances'hoijteufes. Ce

que nous avons dit dé Tanchelme , fait

aflc2 contioîtré tout ce qtfe j^eut contré

les tnofeurs là réputation cfe faintèté ac-

quife par rhypodrifle & le faïiatifmîe.

L'Evéque dé Cambrai, qui étendoit

alors fà jurifdîdion fur Ailvers , mit d:m$

cette ville là plus infeélée des nouvelles

erreurs , dou5ié eccléfiattiqucs pour ti\

aider le pafteui' ordinaire à défabufer les

nombreux difciples que Tanchelme s'y

étok faits. Mais la comraiffiôn fe trou-

vant encore au deffus de leurs^ forces,

on y fit venir S. Norbert , avec les plus

habiles de fes religieux. Ils s'appliquèrent

à inftruire charitablement ce peuple fur*

pris. Le faint homme fur-tout traitoit

avec une douceur extrême , des gens qui

ne tenoient à Terreur , que parce qu'on

la leur avoit donnée pour la vérité, k
qui , feion £qs expreffiôns , euflfent pris

le bon chemin avec la même ardeur, fi

on le leur eût montré le premier. S^i



tendres exhorterions *» & lès œuvres tner-

veilieufes dont il lés foutenoit , gagnèrent

les cœurs , & levèrent infenfiblement le

bandeau qui leur cachoit la lumière.

Ce n'eft pas que l'Eglife manqua d^ail-^

leurs de doâeurs h de prédicateurs éclai^

rés. Guibert entré plulieurs autres de foni

abbaye de Nogent , où il avoit fuccédé

à S. Godefroi d'Amiens, ne ceflbit de

faire des excurfiuns lipoftoliques & d'in-

(Iruire les peuples , avec tout Tavantdga

d'un maître de Tart^qui en a tracé des

règles dignes des temps les plus cultivés^

OA retrouve le même goût & le même
jugement avec beaucoup d'érudition et

de critique , dans Ton traité fur les Re-
liques desfaints. Il compofa cet ouvrage,

à l'occafîon d'Une dent de Notre- Sei-

gneur, que l'abbaye de S. Médard de

Soiffons prétendoit confefver dgns fon

tréfor. Guibert déclare d'abord que nous

devons vénérer les reliques : mais il fou-

tient qu'il faut avoir des preuves certaines

de leur authenticité , & de la fainteté de

ceux à qui on kes attribue. Il ajoute que
les miracles feuls ne prouvent pas tou-

jours la fainteté ; ilir quoi il allègue la Lih. ?.

tradition déjà reçue , que les Rois de ^e pign.

France , fans être tous des faints^ avoient ^* '*

k don de guérir les écrouelles. On de-

I
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vroit, reprend-il, punir févérement les

inventeurs de faux miracles ; puifqu'eii

attribuant à Dieu ce qu'il n'a point fait

,

ils le rendent, autant qu'il eft en eux,

le coinplice de leurs impoflures. Il rap-

porte à ce fujet, plufieurs exemples de

légendes apocryphes & de fauffes reli-

ques : & pour montrer la réferve de

FE^life en cette manière; elle n'ofe af-

furer, dit-il, que la Mère de Dieu foit

reiïiifcitée, quelque fortes raifons qu'on

ait de le croire : elle permet feulement

de le penfer.

Revenant enfuite à Tobjet de fa dif.

fertation ; favoir la dent de J. C. qu'on

donnoit pour une dent de lait; il dit

qu'on en doit juger ainfi que du faim

nombril , & d'autrej reliques femblables

que différentes Eglifes fe glorifient de

poiTéder. Il les rejette comme contraires

il la foi de la réfurreclion , où le Sau-

veur a repris fon corps tout entier ; outre

qu'il n'eft pas vraifemblable que la Sainte

Vierge ait confervé de pareilles chofes,

non plus que fon lait qu'on montroit à

Laon. Ces réflexions fenfées de Guibert

font d'autant plus d'honneur àTon fiècle,

qu'il n'en étoit pas à beaucoup près le

doéleur le moins fufceptible de crédulité;

comme on le voit dans quelques autres
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de fes ouvrages , remplis d*hiftoires mi-

raculeufes défavouées ou du moins né*^

gligées par la tradition commune. AinR

dans tous les temps l'enfeîgnement géné-

ral portet-il l'empreinte de la divine fa-

geffe , qui ne ceflera jamais de le diriger.

L'Abbé Guibert infère encore du fîi-

crement adorable de nos autels , la fauf-

feté , Tinutilité même de toute autre re-

lique de J. C. qui ne nous a donné fon

corps fous des cfpèces étrangères , que

parce qu'il n'avoit pas jugé convenable

de nous le laifler , en tout ni en partie,

fous fa forme naturelle. Après tout, con-

clut-il, qu'avions nous befoin qu'il nous

laifsàt quelques reftes mutilés de ce corps

adorable, tandis que nous l'avons tout

entier dans l'Euchariflie ? Ici l'Auteur

combat tous les ennemis de la préfence

réelle , & fpécialement les partifans arti-

ficieux du fens figuré. C'eft ce qu'il avoit

déjà fait avec fuccès , dans fa lettre pré-

cieufe à l'Abbé Sigefroi, où on lit ce

palTage : Si l'Euchariflie n'efl: qu'une om-
bre & une figure , nous fommes tombés
des ombres de l'ancienne loi en des om-
bres encore plus vuides. Outre les ouvra-

ges théologiques de Guibert, on a de
lui une hilioire des premiers exploits den

Çroifés, fous ce titre un peu emphati(jue:

P. «3.
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(Euvres (k Dieu exécutées par l^s

Francs, Ce favant & vertueux abbé,

$près avoir gouverné vingt ans le mena*

Hère de Nogent fous^Couci , y mourut

Tàn II 24.

Sur la fin de la même année , le Pape

Calixte II fut attaqué d'une maladie vio-

lente» qui l'emporta le 12 ou le 13 dé-

cembre, au grand regret de tout le

Monde Chrétien. En moins de fix au-

pées de pontificat, il avoit pacifié TE
gUfe & rÈmpire , réparé les fautes ou les

foibleffes de Ces prédécefleurs ,
'

rétabli

rautoi'ité du S. Siège & toute la fpiea-

deur de l'ordre hiérarchique. II avoit en-

core trouvé moyen de ramener rabon*

dance & la fplendeur dans Rome. Il n'y

remit pas feulement en honneur les mo-

numens antiques: mais il y ajouta plu-

fleurs aqueducs pour la commodité des

difFérens quartiers de la ville ; il rebâtit

l'églife de S. Pierre, & lui donna des or.

nemens magnifiques: jamais il n'y celé»

bra le faint feçrifiçe , fans y faire quelque

préfent confidérable. ComnijB il avoit

une dévotion particulière à S. Jacques,

il érigea Gompoftelle en archevêché. Mal^

heureufement , il donna la po'rpre Ro-

maine & concilia un très-grand crédit à

Pierre 4e Lépn: maiscejeiiQe cardinal,
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alors très-zéié contre les fchifmxitiques ,

ne donnoit guère à pcnfer qu'il d\it ja*

mais lui-même faire un nouveau rchifme.

Trois jours ap;ès; 1^ mort de Calixte^

les caidinaux & IcvS évéques s'alllmble-

rent à S. Jean de Lairan , & choifirent

pour Pape, Thibaut, cardinal-prêtre dç

Sainte Analtafîe, qu'ils nommèrent Céle-

ftin. Mais à peine reut-on revêtu de la

chape rouge, enchantant le Te Dtum^
que Robert Frangipane & quelques au-

tres faétieux entrèrent , & crièrent :

Ij>nibert évêque d'Oftie Pape, Lambert
Pape des Romains. La, terreur fe répan-

dit dans toute raflemblée ; on voyoit de
près les dangers de la divifion ; Lambert
d'Oftie étoit d'ailleurs bpn fujet; Celé-

ftin lui céda de bonne grâce; & , le jour

même de la première éleétion, tous fe

réunirent en faveur. de Lambert ,. qui fut

proclamé fous le nom d'Honorius IL

Toutefois , comme cette marche n'étoit

pas biea canonique , quelques jours après

il quitta la chape & la mitre enpréfence

des cardinaux, qui, par égard à. cette

humilité & pour la tranquillité de TEglife ,

rcâifierent ce qu'il y avoit eu de défec-^

tueux , le reconnurent de nouveau pour

Souverain Pontife, & rmtronifereut ht

ai de décembre^

Il I
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' Le vîngt-trofnème de mai de Tannée

fuivante , l'Empereur Henri V mourut

à Utrecht, dans la quarante- quatrième

année de (on ûge , la dix-neuvième de

fon rtgne depuis la mort de fon père

,

& la quinzième de fon empire. Comme
il ne laifîbit point d'enfans , en lui finit

h branche des Empereurs de la maifon de

Franconie, montée fur le trône cent &
& un ans auparavant. Dans la diète de

Mayence compofée de foixante mille per-

Ibnnes, parmi lefquelles fe trouvèrent

des légats du Pape, on élut le 30 août

fiiivant Lothaire II fils du Comte de Sup-

plinbourg, & qui avoit pris le titre de

Duc de Saxe, à caufe de fa femme

defcendue d'un oncle de l'Empereur

S. Henri.

Au commencement du Pontificat d'Ho-

norius, S. Otton de Bamberg alla tra-

vailler à la converfion des peuples de

S.Oiton. Poméranie. Il rempliffoit depuis vingt ans

vit. 1.2. tous les devoirs d'un excellent évêque,

quand Boleflas, après avoir ajouté cette

grande province à la Pologne , où Otton

étoit connu par le féjour qu'il y avoit

fait dans fa jeunefle , lui écrivit en ces

termes : Vous favez fans doute que les

Barbares de Poméranie dont le Ciel m'a

rendu vainqueur, ont demandé d'entrer

dans
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dans FEglife : mais depuis trois ans que

je m'occupe de cette grande œuvre, je

ne puis trouver dans mon voiOnage , ni

évcque , ni prêtre , qui foit capable de

l'exécirter & la veuille entreprendre.

Comme vous êtes toujours prêt à faire.

ce qui eft de la gloire de Dieu , je vous

offre avec confiance cette occafion de

la procurer, & vous invite k partir fans

délai. Je vous donnerai une elcorte, des

intei^rères, des prêtres pour vous fé-

conder ; je fournirai de mon tréfor aux

frais de voyage, & à tout ce qui fera né-

ceflaire.

Otton reçut cette lettre comme venue

du Ciel , & rendit grâces à Dieu de vou-

loir bien fe fervir de lui pour cette fainte

entreprife. li envoya demander au Pape

fa permiffion & fa bénédiélion : puis i!

fè prépara au voyage , fans (è laifler ébran-

ler par ks gémiffemens de fon peuple

,

qui pleuroit fon pafteur comme s'il eût

(kjà été mort. Cependant il fit de fages

informations , touchant les manières h,

les mœurs de la Poméranie. On lui rap-

porta que le peuple y avoit tant de mé-
pris pour la pauvreté , que quelques ou-

vriers évangéliques s'y étant montrés fous

un extérieur qui n'annonçoit que la mo-
Mie , avoient été regardés comme é>^%

Tome XL M
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miférables, emprefTés uniquement à fou-

lager leur indigci e. Pour montrar tout

au contraire qu'il iie cherchoit qu'à ga-

gner les ^meSi il voulut paroitre dans ce

pays, non feulement à Tabri de la. misère,

mais dans un état d'opulence capable de

fubvenir aux befoins d'autrui. Outre les «

.vafes (àcrés , les ornemens & tout ce qui

étoit convenable pour la majefté du culte,

il fit porter des vivrçs en abondance,

grand nombre de robes , des ^tolfes pré-

X cleufcs , & beaucoup d'autres préfens

pour le3 principaux de la nation.

]l traverfa la Bohême & la Pologne

,

où il fut reçu par-tout comme un Àpô-

trCspar le clergé & le peuple en pro-

c^lTion. A Gnefne, alors capitale du

pays , le Duc >% tous les grands vinrent

nud-pieds mi devant de lui à deux cens

pas d"? la ytWHy le fêtèrent pendant unç

femaine, puis Hui donnèrent des inter-

prètes & tous les autres fçcours qu'on

lui avoit promis* La troupe de$, mlifion-

najres ^tant ainfi prémunie, ils prirent

congé du Prince , ^ s'aviinçant vers la

frontière , ils trouvçrept une forêt ini<

menfe qu'ils purçnt à peirie traverfer en

fix jours, fx. au bout de la forêt , une

rivière qui fervoit de limite à la Pologne.

Vwilas duc de Pomc.aniç, déjà CW\
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tien , mais er^ îècrct par la crainte des Ido«

làtres , étoit venu jufqu'à cet endroit au

vivant des prédicateurs de Pévangile,

avec ceux de Tes fu;' ts quMl favoit les

plus aifedionnés au ChriÂianKhie. Dès
qu^illes apperçut, il paffa la rivière avec

une partie de fa fuite, falua le S. Ëvé*
que qu'il tint long-temps embraiTé, &
lui marqua les fe^ timons de Ton ame par

des geiks ft éloquens , qu'ils tirent en-

tendre fans peine ce qu'il ne pouvoit lui

exprimer dans Ton idiome barbare. L'£-
véque lui fit Tes préfens; après quoi, lui

& fa fuite entrèrent avec confiance en
Poméranie.

Ils marchèrent d^abord à Piri^s, Re-

trouvèrent fur la route quelques bourga-

des ruinées par la guerre , où ils bapti-

ferent trente perfonnes, qui furent les

heureufes prémices de cette moiflbn apo-

ftoiique. Aux approches de la ville , ils

apperçurent de loin une troupe d'environ

quatre mille hommes, qui s'étoient raG-

femblés de toute la province, & célé-

broient une fête idolâtre par des réjouif-

fances tumultueufes. Ils craignirent de

s'expofer , pendant la nuit qui approchoit,

à une multitude échauffée par la débauche,

Tenthoufi^fme & la fupertlition : mais le

lendemain , ils députèrent vers les princi-

Ma
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fl68 Histoire
pau^ d^ la ville 4 peur leur annoncer

l!arnvée de TËvéque que les Ducs de

P.plogne & dePoméranie leur eqjoignoient

d,'^çouter avec refpeft ; que c'étok un
homme de grande marque, d'une for-

tune très- confidérable chez lui, h ^ue,
loin det leur rien demander , il n'étoit

Vj^nu, que pour les combler de biens;

qu'ils fe fouvinflent tant des horreurs

de la guerre à i)eine terminée , que des

promellesqui leur avoient obtenu la paix,

ê; ^jpraigniilent de provoquer de nouveau

iQS [Vengeances de l'£tre fupréme; que

t^uc le monde étoit Chrétien , & .qu'ils

ne pouvoient réfifter feuls à toutes les

«jiiiopsî .

Les ^principaux d'entre les Païens ,

après ,
quelques arti^ces employés ; fans

luccès pour gagner du temps, répondi-

rent qu'ils reconnoiiToient l'impuiifance

de leurs dieu?c, & ne vouloient plus ré-

fîflçr^uDieu fuprême qui rompoit toutes

leurs mefutes. ils communiquèrent leur

réfolution ,&u peuple ,,qui demeuroit tou-

jours aiTembté; tous s'écrièrent qu^on Ht

approcher TEvéque, afin qu'ils pnffent

Iç voir & l'entendre avant que de fe f4-

parer. Otton vint avec tonte fa fuite,

& campa dans une grande place , à l'en-

trée delà ville. Les Ifarbdres acçouroient



êtt foule , ils a^emprèiroieilt de tbcite part

rers ces hôtes extraordinaires'^ ils te-

noient leurs regards Ihns cefi^. attachés

fur eux. , ils obièrvoient avec une ex-

trême carioGté leurs moindres démarchei.
• L'£véqUe revêtu de f^ habâts ponti*

ficaux parut' dans un lieu élevé, & leur

parla ainfi par le moyen d'un interprète:

Bénis foyez vous du Dieu tou^puii^ant j

en l'honneur de qui vous nous recevez.

Vous ne vous montrez pas moins tou-

chés que convaincus^ de la caufe qui

nous a fait venir de fi loin. G'eft votre

falut,c'eft votre fouveraiiie félicité que
nous avons uniquement en vue. Oui,
vous ferez à jamais heureux, fî vous
vouiez adorer ëc fervir votre Créateur,

avec la fidélité qu'il màritël il s*éleva

uti cri généiil d'applaudifrement & de
foumiffion. Otton employa fept jouirs à
les inftruire foigneufemeht, avec 4s prtv

très & fes clercs^ les fit jeôner trois autres

jours ; puis on leur adminiftra le baptême,
avec un^ décence & une circonfpeélioa

que les auteurs du temps on crut devoir

nous tranfmettre , comme un monument
lefpeétable de là pudeur de ces nations

fcptentrionales. :y
La licence de la fuperftition avoit néan-

moins introduit parmi eux 5 comme chez

M 3 ^
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170 ,n HiiTôinfc
let u^ietià Fticiii vIr f^î^Htf «iM'fm^

«ét^«^' rutftge déàatttré^étouffiiMeun

fitfes au t|è»oeàtt^ 4uatid Uiis^éii/eroyc^et

fiii ^m^ grand nombre* Pesant tvoift Ci-

.SMunei qù'Ôfelon êi fet dilbiplei dfiaett*

rirent ptinâ éèi néo|;^ytei d^^pûlÉJetir

^taptène f lÉ )#ttr insèrent l^hûrteâr

de eft pratiqtni d^nMUréeti tel inllrai*

fiMilt ftir l'oUbvaiton dei l^téi It (^
jeûnei i Icuf ei^liquerent la doârtilt éei

fept (keremens « leur recommandèrent

d'entiendre Ibatent le meilë, 2^ de eom-

munier àu^moint ti^ia oti quatre foii

rannée.' Itr leur défendirent encore db

mangea du fangv ou dei anknaux M-
foqnéa. Au défont d'une églilê^t ç^m.
n-avoit t>u cooftruire ea I! peu de temps,

on leur |{d£lii une chapeUeni^ tin «utd

conftcré , un priûre ^ un <salke% lés liv«ei

& 1e$ autres meubles néce^ires ; ce qi
foutint la piété de ce- nouveaux Fidèles^

au nombre d'enwifiî pt mille , & leur

fit concevoir de jour enjou^uneho^
reur plus grande ^e leurs anciennes fu^

perftitions. En les quittant-, Otton leur

:deinanda quelques-uns de leurs enfans

paur les faire étudier, afin qu'ils eufPs^,

comme les autres nations^ des prêtres

& des clercs de leur langue,

r 11 pafla de PiritsàCamtn, où il trou-
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n UVathGftà âtVùtnéMïe , qui d^à
Chrétienne dans le cœur, le reçut a^ét

beaticoùisr de joie. If y demeura Tvt fe-

maines, de baptîik tant dé mdtidé quie

Ton aube même ^ par Texdèl de la fk-

tigue i étmt fouvent trempée de fueuri

quoiqult fût aidé dani cet^ fonà^pn pacr

fes prêtres. Le t)uc Vmiilas viiit tuf*

même datis cette ville ^ & reiidii;^ pu-

bliquement aux fémmçs ^ull entretenofc

au nombre de vini^-quatres ftnscom{f-

ter la DucheiTé fèn époufèl LVxemple
da Souverain contribua mefVefneufëment

k décrier la ^lygain(e daiis la liation.

' Les fuccès de l'évànrgîlé' ne furent pas

n rapides à Vollitt , ville confidérable &
très-coitÉiièi»çfante, fîtuéedans une ifle à

l'embouchure de fôder; LèS habitons

,

naturellement altiers & férdces ^ y atta^

querent en ' furie l^^éque & fa fuite

,

fans refpeâ: pour le Duc qui les àvoît

logiés dafns Ton palais. La confternation

y fut généraîe parîhi les Chrétiens , à

l'exception du S. Paftéur qui fe réjoutflait

dans l'efpé^ance dff martyre. Il échappa

néanmoins V après avoir été abattu daiMs

la boue & bleffé légèrement. Les ef^ûU
fe calmant enfîn , les pourparlers com-
mencèrent ; & les idolâtres promirent de

fuivre le parti que prendroit la Ville de

M 4
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Stétin » dès ion capitale de toute b Po-
méraàie. v ^ / ^; ,

^ y£vé<|ne sVmppdTa d*y paflèr, k de

8*aboucher avec 1er principuux citoyenF>

Ces Barbâtes , chez qui le larcin étoit irip

conn^ ^ répondirent : U y % chez les

Chrétiens dés voleurs fi qui on coupe

ks pieds h Vont arrache les yeux v on

y voit toutes fortes d'autres crimes & de

fupplices, & le Chrétien dételle le Chré^

tien même. Nous ne voulons point

d'une telle ref^ion : ppus femmes con-

tens de la nôtre. Us p^riifterent deux

mois dans cette ordination. Cependant

le zélé Padeur ufoit de tous jes expé-

diens les plus proptes à les ébranlen

Enân ils firent efpérer d'embraifin* ie

Chrilti^anifqw , fi le Duc de Pologne leur

accordoit une paix ilable , avec dimhiu-

tion de tribut. En attendant, TEvéque

èc, les prêtres eurent la liberté d'ainnon-

cer l'évangile : ce qu'ils firent deux fois

la fcmaine règlement ^ c'eftà^dire les^jours

de marché, (Ur la place publique* Gomme
ils prêçhpient revêtus des orneniens fa-

cerdotaux, ^ la croix ^ la main, la

nouveauté du fpeélacle attira beaucoup

de peuple » fur-tout de la campagne.

Saint Otton gagna dîabord deux Jeunes

hommes^ de Tune des principales flimil-
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les de là^ vllie. Ils gagnèrent à leur tour
leur mère & leurs autres ptrens, pals un
grand nombre d'étrangers, dont ils le^

voient les préventions par la pB^ture de
ia vie mei'veilleure du Saint (^*ils obrer*^

voient de fi près & fi affidument. Il pro-
digue l'argent 4 difdent ili, pour déli-

vrer tes acapiifs; il erobraflè avec teh^

drei& ceux qui croupiilpiént dansi Jel

fers ; il les nourrît cèmmè fes enfans ; tt

les habille 4 & leur fournit âe quoi re^

tourner dans le fein de leu» proches. On
le prendrdt pour un Dieu , s'il ne pro-
teftoit qu'il tt'eft que le fervkeur du Oieu
tout-puiflant, qui l'envoie pour nous ren-

dre pleinement heureux. ; ;
-

La prédication de l'évangile fè trou-

yoit dans cette heuitufe fîtuaiion, quatid

les députés revinrent de ^logne. Le
Pue avoit accordé généreofement . tout
ce qu'on lui demandoit^ Après la leéiure
de fes lettres, les citoyens, par délibé-

ration publique , fe réfoiorent d'embroffer
la religion Chrétienne. L'Ëyéqueiks et
même corifentir à la deftruaion de leurs
idoles: mais, comme une terreur panique
les empéchoit de les abattre de leurs

propres i®ains,< il marcha fuivi dç fes

prêtres, qui fe* mirent à; l-<çuvre en leur

préfepce. Quatid le pcu^e vit qu'il ne
M 5
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leur en ârrivoit auçim ifial ^ il . ti^tvdC «pltil

iqiiie dt^ çiépris poivoe» divinités. qui né

fjouvoittit fe ,dà(^dre 5 & fis réptiutit de

toute (mrt a^ec ardeur , pctur ruiner jaf>

qv^Éù detfiter alyle de la fùpedltdoii./ Le
principal de céâ tenîples cànténoît de

graude» ficheflès 9 qvî^ûi offrirent k^VB^
véqué &; à fts' prétrek ; iiiàit il dt : A
Uieu . fiè piiiCt , que noua noua, enridliir*

fions de votre bien I noua avon^ alTaz dé

fortune càez. nous : garde:& tout * cedi

Cip. 15 ^"^ ^^^^^ propre vSkgç. II ne reçut que

-la tête d*une Idide, quMl envoya! att

^Pa'pes comme un^ trof^hée de la viâbire

remportée fur rfcorfer.l Après cfs fuctè*,

il crut devoir demeu#er iecicore trots mois

à Siétïà , pottr mftruire cea nouveaux

Fidèles 4 ^6&^ cimenter folidement cette

Eglife naiffîÉàte.

Gependant les habitafia de VoUia

avoieiit envoyé ftcrètemeiit , afin d'ob»

ferVôf ce qui fé ^oit dartS-'^he Ville

quMls^ avdient x^hoiiie pour niodèle. Its

«ipportereur^iOT n^y avcMt^ hi vàa à*\n^

térë , ni itttpoMe dau^ la èonduite de

«es H^trangers «
* que leur dôâfiue étoit

pareifleteent irrëpr^eftfible,^ k qu'elle

«Voit^té reloué ê^h éoncort Ranimé à

^ét\n, S\itW répport I Ottdtt fat ^éfîré

4 VolUti, céfUmé un biénâiteùr gêné-
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rénx, ^ qui tout le tdonde s^éiffpfôâbic

de faire dttbHer tes In^atiftud^i dent on
avoit payé iés premiers ténoîgnâgé^ de

fa bienvetRaneeé A peine put-il vMie^
pendant deux moi! d'an tra^afl: excèfiS*^

ilrbapf^fer tous Ceux qui fe préfentoietit.

Corâmc Voffîti ètolt au centre de la pro«

vincifY les Dues de Pologne Bl ée Va-
mérâniè chôiârent cette irKteV ponir y
étMW \t Çàgè éfACeépStt Lès peupte$ fi-

rent tous leurs eifoi^ts ponr y reténiir Oe-
ton, en Id promettavrt une docilité par-

faite à Mai^éhér fou» f» conduite dans le$

•voies du ftlut : motif bien C2[pèib\c dé
fâîré itopréflteon fiir le ccëttr droh Saînr,

k qttî 1er fît confentîf ei* efïfet à qûittct

récM & tous les avantages de (bn pre-

mier fîège: niaisr fon clergé le prenant à

(bn tdàff par fa fenfibtliré £t pttt fâ ver-

tu, le fit changer de réfolutior:. Comnie
H sVn retoamôit par la Pologne, ûprle^

«voit éicore évangétlfê à Cb^erg, à Bei<-

gart, (8c dans pluiiturfr iiubes villes Pàién^

nés; (Ùr Tes confeiïs, le Bue BotéHfâ

nomma pour évéque de Pigittïérjlnie , Al-

bert Tim des trais chapelains qu'il atoit

envoyés à k iftffiion de cette prbviftcé^.

En moins d'uMe année, S. O^on pfoduf-

fit tous ce^ fruits de faiut: Il fé retrlïuva

pour pâque à Bambcrg , comme il Tavolt
promis en partant.
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VM2W Qttttre ans 9près, il entreprit u» fV»

cond vdyage de Poméranie « mais par une

autre route. Il voulut en palTant répan*

dre U femence évangelique dans le pays

des Lutétkas , qui occupoient une partie

du Mekiebourg & du Brandebourg»

Comme H y avoit déjà fait (%faucoiîp de

converfien», abattu même des temples

d'idoles & confacré des églif^s, il apprit

que Stétin étoit retourné k l'idolâtrie. U
prit fur le çhamp^^lajréTolution d*y aller;

mais Içs ecciéllafliques de là fuite , beau*

coup moins courageux que lui, employé*

rent tous leurs foins h tous leurs eÉ>rts

,

pour le faire changer de de^Mn. Fatigué

de leuiF rémontraiKes 4 & plus encore

dea dégui&mens de )eur pufillanimifé; je

vois bien , leur dit-il y que nous ftanmes

venus 9 pour les délices, & non pour

la croix. Que ne m'eft-iV donné, de vous

mener avec moi au martyre t To^fol*
' .|e me contraitia per^nne t tom Q vous

refufez^ de partager' ma couronne, au

moins n'attentez paa à me la ravir; laif-

fez-moi la liberté que je vous donne.

Après ce peu de paroka, it'S'tnferiBe

fcul, ^ pria jufqu'au foir. Il dit enfuite

à l'un de fes gens de fermer toutes tes

poues, & de n'ouvrir à pcribmie fam

fom ordre. iAlors il prit fcs kabit« de

/
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voyage ^ mit Tes ormémens, fon calice,

tvec les autrei mea)>lea d'autâ , 4fns un
iàc qu'il clitriiea Tur lés épitiil^l , prit

feul durant les t^iibbrea le i^einia; 4^
Scétin, & marcfaa gâlment tout le rtîte

de la nuit. Ses clercs s*étant levés pour

matines, & Payant long-temps cherché

en vain, ils conçurent de cruelles inquiet

tudes. Ils partent i leis uns i.pieidji les

autres à cheval, Te jj^pançlent/i^uloia

dans la campagne^,^ le tronyjènf enfin

,

comme il faifoit jpur , & q^!i| allbit inpn

ter dans une barque. Ils t% précipitent

<^ cheval, {i fe jetent à Tes pieds , qu'ils

arrofient
éf{

|e^ Carmes. Il ptenrt & fe

profterne de foh côté,, en les çonJîJicant

jde le laifler ^tir; fc ;de retourner fur

leurs pas. Mais ils fin prot^ilefeiit qu'ils

ne rabahdonneroient points &, fok à

la vie , foit à la mort , qu*ils le fuiyroient

par-tout
,

j ii^'

Ils allèrent Mwa eqfëmW^ft-^ 5téti^ $c

logèrent à une èglife; qui itpifc à lîen^^éi

de la ville. Les citoyens <$U:^iél)t di^if^

emr'eux ; les uns ayant prSé la foi vlèâ

autres en bien p|uà grandijipmhtç étant

retournés au Pagunpne/ ,1^2» plûpatt de

ceux-ci parurent inw^et^ jSt %t em^ar^

.

ralKs de l'arrivéç, m 5* Evéjtjue \ mais
'

les iàcriâciutettrs.deî idolips ^ traqTportés

\tii
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de ftircur, 'énvîrontt«frent Vé0é^ «trèfe

thé tfodjir âe pût drméé;^ criant en

jf^rcdfils; qunt h f^tloit tbàttré; (fc faire

iilalh bap ftir totii ceux qui sY^ trou-

voient; té Saint qui dâifoit ardetùment

le martyre, (b revêtit de fer habfii^ pom
tificaux; .^fc'preifmrtt, to lieu-d'aiines,!*

cMt k îd 1femi»iéîr^4r fë mit àf chani

tét des^^pfe'àûtéiéa Wec fcn derg;é. A cé

l^e^icle.les lfert>arfes^ itoi^^ deramét.

Ils né puwW pius^u'âdniTrer ces' how-

ma ettriotëtimtés ; qui ne fatfôlent en-

tendréli^é dés dhaâtà& des foénédiÀions

à i*artlc1è de ^ la mort : les pitis' fages de

fa trotté i^rrtiaôt leàfs rirtfrer ch |W

la ràiteb ,' & non paf 1a yioMiiéë , qûll

la troupe fe difllpa.

, Le dimanche étant venu , le ftirit

Evé^e. Wrèi gvdr'icèli^é lé S; Sàcri-

àèë \, foptit^ éticùtè revltti des orrieraérià

m^^r'àf^^ 'croit'ttkixtch^^

îî'avànçCait tt^iètt de laf placç pùbfiqw^^

À Àotita*' éknt une tr^ûné , fait on

avojt eotfujfitt rfë fiar^guér lé- pcup^

Op. i5 Cbmtïie^tf 'eà isptfiirféhèé t ,iir1ér^^

qtoé; la* pièfi^rt^tpdîènc^eliiîf&oiJtef ffvcc

plaÉi*; un SatiriÔcat^ur fendit W ^ntiTç

,



DE L*E G h t #&. &79

& d*iloe ydx qui étooffii etlie eu Pré-

àcateur, le ckaigea dHiqiir^s, h Mi-
ma le peuple à immoler cet ermetnl de

km ditox» II» avotqnt txm$ det chrds

à la omio, & plafiears k mirent ea
devoir de les tancer: mais ik demeu •

rer^t immobiles , fans pouvoirs , ni

iifer de leors armes ^ ni abiiifer leurs

mains v^i même fè remuer de leur .palace.

€e fut un triomphe ikn demx pour Idi

Fidèleg; ^ le Saint ta prit oceafion

d'exalter la toute-puli&qce du vrai Dieu.

Les Snges êi tes anciens de la ville fe

ri^èmblereat an(fî-t6t au lien du Cohfeil

,

00 ils demeurèrent juA]u*à minuit. Hs

conclurent enfin à extirper entièrement

l'idolâtrie^ & à s^atta<:her p<our toujours

à la religion Chrétienne. Dèis le lende-

main 9 TEvéque réconcilia les apoftats

par rimpolition des i^ins , haptifa l^s per-

fonnes qui ne Tavoient pas encore été,

& confirma lenr foi par plulieurs mirackiÉ.

En peu de temps, cette EgUfe de la ca-

pitale fut en état de fèrvir de modèle ait

relie dé la province, qui fô fit un devo^

de s'y conformer. S. Ottt)n , depuis qàH
eut mis ainfi la dernière main à cette

conquête apoftolique , vécut encore fîx à

fèpt ans dans fon Ë^life de Bamberg,'où

il ne ceifa de préfenter dans Oss œuvres
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lu foi vive , le zèle laborieux i la charité
^

•l^Cprit d*abn4gatioa,& toutes les vertoi

d'u* apôtre*

/ Bien d'autres Eglifes avdent auiii à leur

Vit. in tête des prélats d'une étniïiente vertu. L'an

8f^'
E- IIÎ5, on trciiJiiéra le Bienheureux Hil-

nom.
«iebert i de l'évêché du Mans fur le fiège

^métropolitain de Tours , comme dans un

champ plus propre à déployer toute ré-

tendue de foa mérite & die Tes talehs. I|

n'accepta ce furcroit d'honneur qu'avec

une extrême fépugnance; quoiqu'il eût

^ efTuyé au Mans toutes fortes de traverfes,

par la rivalité dea princes qui fe difpu-

toienc cette ville. Il vécut à Tours ^

comme dans ion premier fîège; pccupé
^ fans interruption à réformer ^ à faoâi.

fier foQ clergé, à inflruire Ibn peuple,

à foulager tes indigens, à réparer & à

orner les églifes. En fon particulier , il

^menoit une vie auftère^jeûnoit fouvent,

ijwfoit fervir fa. table avec une fmipiiclté

'exemplaire, portoit Je eiliçeicouchok

fur ta dure, & donnoit la mdtkure par-

ité de la nuit à la méditation éss livres

faints & à la prière. Il eut un grand foin

de temr des fynodes , & de viâtei^ fa

provisce*

T'. X. Conott, comte dé Bretagne , l'ayant

Conc. p. invité à venir dans fçs Etats pour en ré-
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former quelques abus , OQ tint à Nant^
lut concile 9 qui nous fournit une preuve

.feoiible du fecours que le droit de nature

peut tirer de la foi chrétienne, pourPobfer'

vation de (és^ principes les plus évidens.

n s'écoit léfe^bli -en Bretagne deux coutu-

mes inhumaines: fuivant la première, à

la mort d*ûn mari ou d'une femme , tous

les meubles du défunt ap|}artettoieut au

lèigneur: félon la fccoiide, c^and nù
vaireau avqit eu le malheur de faire nau-

frage , bien loîtt de tendre une main fe-

CQurable à ceux quVoit épargnés lateiar

pête , lef ^ri^ de kx^y ff>rtiuie étôi^nt

c^nfifqués au profit du Prince. Le Comte
quiaififtoit au concise , renoi^a ^énéfeu-

fement à ce droit barbare , & èt^pronon-

ctc ranathêm^e contre tous jccux qui exer-

cerôient l'autre, iijldeb'ert enyoyîi ces

décrets au Papp jHonorius >, qui les cm-
iirma. Il gouvfernà huit à neuf ans l'ar-

chevêche de To-irs, h acquît par fes

écrits une jufle célébrité.

On a de lui des lettres , des fermons,

les vies de Sainte IJ.adegonde & de S. Hu?
gués de Cluny, grand nombre de poé-^

lies , & quelques traités de religî jn ^

dont le plus confîdérable forme un corps

abrégé de théologie , & fut le modèle de

ceux qui* peu après accréditèrent fi cton-

' ' r .
•-<-.
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namnlent ta forme fcdafll^ùé/ChFyti^livè

une nçtteté & une ^i^écMon rare p(^r

le temps » avec un fage difeernëment

Lîb» t. (]ans le choijÉ des preuves; En |:énéral,
ep.isLibQQ fettiarquè da^ns lés ouvrage^ d'Hilde-

"**^"**'bert un jugemeiit fdn , & une i^éritabîe

force d'ëpit'bdntrè lie» pféjiJgéi de fdh

iièele v pirf^Mîrtniéhf iîëhWe l'abtri dte

longéi pétéHntfgeà It dés àppéHittbh) iàl

terjetiés fana fia au Si Stègé. Quoique

eût été difdple de Béfengef , il fût ton'.

jours ingnfttient: ëlôî|rté^s' èweors de

fon itiatù^ ir dit: ejt^ïféHlfirièrit i» tjû^aptëi

la ébfïR(rt?;Wôn du xrdîrps <te Ntitre-Sdii

gneuVl W (bbflt^nce ïlu ^JàW hé dinrieu^

Serm. 03. pas daris PEtifîhariftlé. H fè ^ttt mène

p.6«i^. du mo^ dé ttànfTubftàtoiSbto \U è'feft lè

premiiï' riuteur; dans lés écritsf duquel

on le tfouvb ét^plbyéi .
" i^

'

'libers lé teuipr où le Bîëtifeuféux Hit*

debert'paffa au (îègè dé Tours V S. Nor-

bert alla demander au Papeîâ eonfîna»'

tion de fon inftitùt , ^ui avbit été apfébu-

vé par les Légats Grégoire & Pierre de

Léon, h fut reçu à Rottib avêC beau-

coup d*honneurv &obiîrit fans peiné

ce qu'il défiroit ; comme 11 paraît parla

bulle d'Honorius , en date du ï6 février

II 26, où la jurifdiétion des évêques eft

néanmoins réfervée. De retour en France;
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it II |M<ièr«^ Zo«m de Champagne qti?il

«voit engagé a (Ib Omâifier dan« le ôècte^

& qui vauiut recevoir une ^ouCe de Ta

tnain « il pa£& en A Uen»igne ^ pour aecé*

lérçr ce .mariage d^à convenu avec là

vertueufe Maihilde , prineeâë àû Çariiih

thle. ,

: i:
•

.

• '
, .'li

N^bert arriva k Spire, cùmfnel'Eiiir Vit. Boif.

pereur Lothaire y teiu^t tine ailbmblér) c» i5*

où fe trouvofent lea députéi du clêrgié

& du peupl^ de Magdebonrg , pour élire

an archevêque. Dèi qu*0B Ait IHtfrivée

d*9n peribitaiige g célèiire^ & fi vanté

en particulier pour fa Êiinte éloquence »

oà^ finvita à faire oui ^rition « qui rem»»

pHi toute; latente de rauditoirc. Il y
avpit , avec une multitirfe de (feigneurs 4

un cardinaMégat, nommé Gérard, qoj

futdepuis Pape Ibusie nom de Lucius II!.

Sur leur aws^^i, les députés propofein^
pour le.^ge vacimt trois fiijets Tecomp
mandahles , du , nombre defquéls éloit

Norbert qui nes'en doutoitpas. Comme
on.délibéroitètitrèle* trois, Alberon,
priijMcier de MetziU depuis archevêque
de Trêves, fit figne aux d^utéis^ en
montrant du doigCS. Norbert. Auflfi-tôt

ife le faifîrent, en criant à voix redou^
blées : C'eft id nôtre pafteur h notre

P^re. On l'enleva , fans lui dotmer le



tenip» dt fe te<!oiinoître ; on le prëftnt»

à Lothaire qui applmidlt à ce choix
^

«veô tous les afiîftans; 1^ Légat le con-

firma 9 de on remmena; încontinsnt \

Magdebourg) où cette nouvelle cauft

une joie inexprimable.

De fi loin qu'il put voir la ville/H
œaréha nud pieds , & fuiVit ainÛ la pro-

ceflion qui vint le recevoir k, le conduire

à réglifb 9 puis au palais archiépircopa}.

Il étoit vêtu (i pauvrement, que le po^

tier lui refufa l'entrée & le repouffa brut

quement ^ en lui di&nt : Que ne te rarh

geois^tu parmr les autres!pauvres: il tè

convient biend'incommoder eu feigneur^.

ToQt le monde ciia au portier ) que Ce-

toit ^archevêque. Le portier confus voth

Jdt fe cacher ;-^ra«is Norbert Je retint,

& lui dit en foufiant: Ne craigngît rien^

tnon^ ami ; vous; me tonnoM^^s^ mieut

que ceux qui me forcent à occuper ua

palais où je lie puis que très-mal figurer.

Il gouverna huit ans lediocèfe de Mag-

.debourg, avec un zèle qui eut de grands

fuccès 9 mats qui lui fit des ennemis

,

dont la fureur fe porta jufqu'à le vouloir

poignarder. Sa charité, fa douceur admi-

rable & fa perfévérance triomphèrent de

tous les obftacles. Malgré fa promotion

^répifcopat, plufieur&de fes relisieu;
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ne voulqient point d'autre fupérieur que

loi, & fc montrèrent fi fermes x^ans leur

attachement V que Tordre fe vit au mo-
ment d'une fôcheufe divifion. Mais il

manda les plus çonôdérables , & les obli-

gea d'élire un abbé général , qui fut Hu-
gues Ton .premier dtfciple.

. Il y eut alors , dans l'ordre de Cluny

,

une diviiion bien plus condamnable ^ &c

qui fît fuçcéder fans interv.atte à rédifî-

cation publique tous les fcandaleux fpec^

tacles du fchifine. Depuis trois ans ^ TAb-

bé Ponce devenu infupportable à Tes frè-

res par les caprices hautains & fes far

(lueufes profuiions, s'étoit démis de fa

charge datis un accès fantarque de fer-,

veur, ^ avoit pafle à la Terre-Sainte

où il fe propofoit de fin? fes jours, l^es

liioines fe preflerent de.mettre à fa plac«9

I

Hugues, prieur de Marcigny , qui mou-
rut au bout de trois mois. Ils élurent

kuffi-tôt après , Pierre Maurice iflu de

rancienne maifoa de MontboiiTier , &,
doué de qualités perfonnelles qui lui ont

ta.cqi;iis le nom de Pierre le Vénérable.

[Ponce n'étoit pas d'un caraélère à fe

[plaire long-temps dans les folitudes ob-

fcures k indigentes de la Palefline. Il

fe rapprocha du théâtre de fon ancienne

grandeur , & bâtit un petit monaflère en



èM Histoire
liatfe, danir Tévéché de Trévife. Ce pc.

fit renouveHement de fôHune , loin de

fixer ùi légèreté
<i
ne fervît que d^amorcc

il Ton ambidoti. Elle ne eeflbit de lui re

trecelt les images de la magnificence de

Cluny 9 qui enfin lui tournèrent la réte,

êclui firent prendre le parti de recou*

vrer de manière ou d'autre foo ancienne

poireiTiàii. M^is pour reparoftre en France,

ayec quelque fuccès , il crut devoir joner

un tierfonnagé tout nouveau pour lui

,

h Ce iréfolut à y figurer en faiiit. Il com'

ménça'par fë faire des parèifans y qui de

tous côtés répandirent le bruit « quï

priolt continuellement , qu^l portoit dà

chaînes de fer fous fes habits 4 qu*il paf*

foit des (^maines entières fans manger,

ëi quMl gùérlifoit par fës prières toutes

fortes de Maladies.

Petr.Ve- Cette réputation Payant devancé fur la

2«fJ;2 de route de Cluny, où il avoit déclai^ qu'il

lie vouloit plus paroître , il s'en appro-

cha peu à peu ; & comme if eut appris

que Pierre étpit allé en A'quititine pour

àés aifaires de l'ordre , il recueillit quel-

ques moines fugitifs^ , plùfieurs laïcs ar-

més , doubla fa marché , & tomba tout

à coup fur le mbnafière. H chafTa le

Prieur Bernard, vieillard vénérable, dif-

fétÇà les moines, contraignit par des m^

ninic»



occes & é^ toitures une partie de ceux

qu'il put arrêter» à lui prêter ferment

4e Hdéljtés fi mit les autres dgns une
rude prifoQ* Devî^nu ainii tm^tw tiKolu

de tout , il prend l^s croix « les, calices ,

les reliquaires , les fait fondre, k en tire

une grande quantité d'or 9 qui devint la

folde des brigands qu'il avpit avec lui ,

fans en excepter les Cemmes fans pudeur

dont il ne rouj^iToit pas de groifir fon

cortège. Ënfuite il f'empara des Cermeji

& des châteaux du tnoaaftère, rayagea

toiitpar le fer &ç le feu, & foutint cette

guerre facril^ge, depuis le commence

-

mdnt du carême jnCqu'au mois, d'oéto-

bre; le Prieur & les principaux religieu.»:

fe d^fendaint,. comité ils pouvoient,

dans Içs lieux les plus di9)çiles à forcer.

Le bruit de ce fcandale étant parve-

nu 9UX oreilles du Pape» il envoya d'a-

bord des, Ijéggts qui prononcèrent Tana-

thétue contre Ponce ^ fa fa^on. Il en-

joignit enfuite à Pierre -Maurice & à
Ponce, de fe rendre à Rome^ afin de
|j^ger lui-même. Pierre partit aulTHôt

,

avec ce qu'il y avoit de plus didingué

idans Tordre, non^êment avec Mat-^

Itbieu prieur dç St. Martin-des-Champs

m Paris, qui <toit chargé de portçr la

mxQk, RgiiÇ^ç m jl^fropt d^spmparoî:
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tre, accompagné de quelques thohics d(

ièn parti. Comme il éloit excommu^
ilië, le Pape lui fk dire de fe tnettte en

état d'être abfbus, fuivatit les ciinons,

avant de fe préfénter au jugement. Ponce

réfiéridit qu'homme vivant .fur 11 terre

ne pouvôit l^excommunieir , & ifu^il n'y

avoit que S. Pierre en pérfonne qui eût

cç pouvoir, hé Pape indigné dé ce dé-

lire d'orgueil i abandonna lltifenfé à fon

aveuglement volontaire, & fit exliorter

fés pmifanè à (è rendre pllus docHes.

Ik fe confeflerent coupjibles,, entrèrent

nud-pieds au palais , & demandèrent humf

blement rabfolution qu'ils obtinrent. Oii

procéda aulTi-tôt au jùgemeht; & le

droit étant manifede, il ne fut queftioa

que de conftatef les faits. Après que

les deux parties eurent paélé^ le Pape

fe retira quelques heures avec toute fa

fuite ) puis revint prendre fonrfîège , &
fit prononcer la fentence en ces ternies:

La Sainte EgUfe Romaine dépofe ï per*

pétuité Ponce '

ufurpatéuir (kcritège k
fchirmatique yèc alFuté à iUbbé Pierre

le monafîère de Çluày^favec tout ce

qui en dépend; Ce jugement ne fut pas

plutôt rendu , que les moines débaucha

par Ponce (e réunirent cordialement à

leurs frères; & tout 4e feu de cet horrk

^
. . bie,
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ble fchirme fut éteint en un moment. Le
Pape fit enfermer Ponce dans une tour,

où ce g^ttie fuperbe pcrfévém dûrts IMm-

pénttence , Qfc mourût pevi de temps

après. Touté-foi&, par confidérationpopr

riliudre monadère dont il avbit été ab-

bé , le Pontife le fit inhumer; en terre

fainte , mais fans nul appareil.

L'année même du fchifme de Cluny, Chron.

le monàftère du Mont-Caffin qui avoit Cajl^'r^*^'

en Italie cette haiite prééminence d'hon- ^' ^-^^

neur & de mérite dont les Ciuniftes jouif-

foient en France ^ donna dans un fchifme

qui ne fut pas moins fcandaleux. Son Ab*

bé Odérife, d'un caraélère affez reflem-

blant à celai de Ponce, tobba dans les

mêmes égaremens. Tandis que le Pape .

Honorius n'étoit encore que cardinal-

évêque d'Oftie , il avoit effuyé un
refus mortifiant de la part d'Odérife.

Quand il fut élevé au pontificat , l'impru-

dent Abbé, naturellement cauftique, lâ-

cha quelques propos impertinehs fur h
liaiiTance du nouveau Pontife , & donna
Un air de ridicule à fon habileté dans les

.

lettres. Quelque temps après , Honorius

Te trouvant au château du Fumone, y
fit venir Odérife , & en préfence deplu-

(ieurs laies, le réprimanda fortement fur

ladifiipationdesbiensdumonallere.il

TomcXL N
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alla juTqjO.^ luf ^\\^ , qu'il étf)U n^^s un
abbé, qu*uo grand di^ J)^a4e & un ofr>

ftcipi- ni>K|tai^. %s rfpf^ jj^ |ari «ç

4j4)tttrc en éiai?t à çç point d'â^g;e)ir,

1^ Çoinie d'Aw qui ^^îmoît,!»* bdi-

rife, ^crivif à Wonprius.» ,q^^ cfjt abljé

Ç^perbj^ tranchoit du Papç eîi loute ren-

contre: il jurticula des griefs particuliers

& aQiezbiçn ci^-çoi^tdancii^^^ pour que le

t>ape' çiftlt Ôdà-ife à (qu tribu^uaU L'Ab-

bé téCufa d'y venir \,. %• le ^ype., api;èf

^yoir réitéii (^ipc £bi$^ la cit^tip^' Cuivam

l^ forc^ ça^4w»P5 r pr9nonça cpntre

lui la Çenter^ce d^ d^pprition ; ajoutant
i

^e c|i^d il ne feroît coi^pable, d^autrf

clipfe , fa çpntumace ^ (oç prgueil j^*

éfpientpour le cpndat|9J^r.

Q^iljî o^^riiï^ cette Jentençç : quel-

ques jours après^ il s'afTit^^n^ la chaire

abbajtiale , la crolle à In m^n,, &^ tQjimi

(es foadio^is accpntumé^^. Le Ip^pe ju*

flement irrité rexcpmn^jiiiij^. ayoç tpu$ fes

faute^i^rs \ ce qui prp^^i^t f^nis divifion

fprt a^niinée e^j(re Içs n^pjnes « & iet

pet^pl^s du vpiûi^e dépen^ns.^e l'at^j

baye* Le pejuple s'étant re^idu le plus]

Sort) pbl^a le^ mpines à çhaijlèjr Odfj

rife, f^ \ ^re i^ j^utre f^l^H. lis éla^j

l^nt ;^. eflKl Ignir Jpjoyen Nico^ : maisi

jquejqji^ j|ï^çi^§ relig^enx ^èd^n^>
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crétement au Pape , que IVleélbn étoit

in'dgulière) & le pur ouvrage de la ca-

bale. La conduite de Nicotes ne juftifia

que trop cette accufation. Pour foutenir

fon parti , il s'empara de la riche argen-

terie de Ti^gUib, Ans épargner un autel

d'or orné de pierreries , ni beaucoup^

d'autres préfens d'un prix ineftimable^

confacrés par la dévotion de tant de

Papes & dç princes. En un mot^ la

profanation alla fi loin , qu'elle fit fiiccé-

der rhorreur & tons tes fentimens d'une

haine implacable au prctnier attachement

de Tes moines. Mais Ton pillage Tavoit

mis en état de faire la guerre , qu'il con-

tinua avec autant d'opiniâtreté que de.

fureur. Odérife au contraire , dompté

parl'adveffité & pat* la fermeté inikxi-

ble du Pape, vint fe jeter à fes pieds,

& renonça à J'abbaye entre fes mains.

Le Pontife dépofa: enfuite Nicolas, ex-

commuma fesadhérens, &fit élire pour

abbé, le prévôt du mpnafikedu.Capoue,
nommé Seignoret. Nicôrasfe fournit alors ,

& abandonna les fortereifes qu'il occu-^

poit. Honbrius fut fi fatisfait d'avoir

mis fin à ce fèandale , qu'il Te tranfporta

I contre la cputumeau Mont-Cafiîn, pour
donner à Seignoret ta bénédiélion abba-

[tiale, que fes prédécefieurs étoient tou-

N»
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jours venus recevoir k Rome. It voulut

néanmoins que le nouvel Abbé lui pré«

tàt ferment i Miais les moines s^oppoferent

à cette prétention toute nouvelle , Ik I9

Pape s*en déporta.

L'ordre de Cluny , pendant treize an*

nées d'un gouvernement tel que celui de

Ponce , n'ayoit pu manquer d'eiTuyer des

atteintes confîdérables dans la régularité

de (es obfervances : mais Usi, religieux
}

confervoient toute la fierté ^e la pr^/ •
..

nence où les avoit établis la réfutation

de leurs pères. Ils ne virent r fani

quelque chofe de plus qu^ l'émulation,

rinditut de Citeaux qui i^toit nu plus haut

point de fa feryeur, prendre le premier

lang en fuit de régularité , h leur ravir

la coniidération publique qui ne manque

pas de la fuivre. Comme il n^ avoit pas

licu d'attaquer la pureté de feâ obrervan-

ces , on eilaya de les faire paifer pour

impraticables, au moins dNine manière

indireété , en lut enlevant quelques fujets

.qu'on prétendit s'être engagés légèrement

à une perfeé^ion où leur foibleffe ne pou-

voit atteindre. Déjà l*Abbé Ponce avoit

ainii débauché ut} jeune profès, nommé
V obert , qui éij . : ' : lin-germain de S.

Bernard, & q ^; v^' Tous ! conduite

j

k Claicvaux. Il y avoit envoyé fou grandi
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prieur , qui en tratta Taudérité d*indir-

crétion Ac de folie , pcrOiada au jeune

Robert d'en fortir , & l'amena à Cluny,

•où on lui fit faire un. iiouveUejtïfofefiion*

,En vain S. Bernori' écrivit a Robert tout '^w"»

ce que la tendrcffe de Tamiiié & l'onc-^?*
*•

tien de la piété peuvent fuggérer de pi is

toucbant& de plus fort à Péloquence : le dc-

ferteur parut Infcnfible , tout le temps que

ronce fut en place ; il ne revint à Clair*

vaux , que quand Pierre - Maurice fut

abbé de Cluny.

Le différend étoit terminé: mais les

réflexions qu'on s'étoit permifes de part

& d'autre fur la valeur & la manuten-

tion des obfervances refpeétives , n'avoit

p?s tourné à l'avantage de Cluny. Les

aggreflèurs à qui l'attaque avoit fi mal

réuffi , devinrent les plaignans. Ils accu-

lèrent S^ Bernard de les décrier; & *ce

reproche fut fait avec tant d'éclat, h (i

fouvent répété , que fes amis l'engagèrent

à fe juftifîer. Il fit en effet une apologie Opnl-. 5.

divifée en deux parties , dont la pre- *^^^- *•

mière tend à le difculper des inVeétives

qu'on lui imputoit fauflement , & l'autre

à faire goûter les judes raifons qu'il comp-
toit avoir eues en reprenant quelques re-

'
•

lâchemens avérés. Nous ferions fans

doute , dit-il , les plus miférables de tous

N 3
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io îÉorùms^ fi coftverts de haiihns,

coacÊxtM on nous le dk fi bien ^ nous

ûfioâsde nos cabanes. diSiimet Totre il<

luflfe kiftitut, & du fondobrcui* de no-

tre défère tetnir les hnmèreë du monde
^

en suintant à la réputation de tant de

faints qui vivent parnri vous. S^l en étoit

idnfi, à quoi aous fèrviroieiit no!> tra.

vaux & nos auiléHtés , finbn à nous

conduire ptirs ^tûemeht dan^ l'abîme

éternel , p^âr la voie Oi^eufe de la^^ détrac-

tîon & dé i*hypocrifie P il pretefle en-

fuite , qu'îi à toujours eu beaucoup d'e*

fiime & d'affeétion pour rordre de Ou-
cy; qu'il révère & chérit cordiatement

tous les ordres , qui « avec les FMèles de

toute condition 1» de tout fexe Ik ék

tout âgé^ comppi^nît une fnôœe Eglife;

^Q'il eli impomble qu'Hun feul ii^ttm

embrafie tous les hommes, où qn*un feul

hcmime embralfe tous les inflituts; qi%

pour loi il les embrali^ par la charité
^

laquelle peut lui procurer lefrukde Tob-

fervance quMl ne pratique pas , p^ùs abon*-

damment même qu'à te\ix qM\ h prati-

quent. Il réprimande enfin ceux de fes

frères qui cenfuroient en efi^t les moinel

de Cluny.

Dans le refte de l'apologie néanmoins

,

en jufti fiant les correélions qu'il trouvoit



^

I faireM fnfBtvttoàs 4ê dhiny qtiant ï

fa prai|q(aé^ Il fuites Vives îm^^r^tùtiË

(le Ton 2ile , k Mt tiire cenfure afleit

forte* du rëlicheteênt qui s'y étoit ftitï'é^

dùit. Parlknt d^aBbrd très-généralebleiit^

fadmire i dit'îl , d*6ù à pu venir paritifi

les mdïïiés taicit dltiteitnpératicé dans tels

repas', tatir de values fai^rÀuttés danis les

Mits^ Tés àimèubteéus , teS éqm^jges;

k un tel rèhverfement dans lès Idées ntè-

tacs, qu'on y traite Véc^xfii^e & ta fru-

galitë d'afÉî^^ la témp^ràiicé di'atitté'rî-

té iluv^gè, le filencè & le récuétlifeiiûént

dTiuifictS' iMHlaîrè. Le rçfâchénient y
j)àire au ConttISîfB j^èuif difcrèîori , U )^à-

fufiôti pcnir lilbéralité,, lé l^b)I &k ditt-

pation poîit àÉiibJW:^^ Piteffé;

Délbénâàht entultè tttns )lç ^Nl des

t)B3éts r rmèti^^ il tlfâte; la tpleha^r

dès Tièi^^ où f& âcckniûte raeti fur

taetsi m an ^mMm B vfendfe ^orit

Oh éft t*!^ dè.^%bftèiif^r m , 6h
ïert ^tJâritîtë dé Jiôill&ns iêiîèr^ bit

plutôt de bÉhUîre^ éxqùil. Ëàcore Totit-

ils alTa^dhBêk âVèc tant d%f , àjoutè-t-

îl, p ràppétilt fe rèiibuVéllé k hièrufe

qu'il à*é^lré i & qu'àpéës avoir paiPé^fe

beaucbupi lès bôirnès de la tertijîérâhcè

,

il fe rétroiive plus irrite qij*après un
long jeûne. Quaiit à la boiflbn , on a

N 4
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perdu Tufage de Peau, même avec le

^vin; & plût à Dieu qu'on fe bornât à

fe défaltérer avec le vin purî mais pour

forcer la foif ainfî que l'envie de man*
ger , on a recours aux vins de liqueur,

'& à mille breuvages artificiels. On a

même trouvé le fecret d'enfreindrisr Tab*

ilinence la plus facrée à nos^ pères : de

jeunes religieux, dont l'embon-point &
le teint vermeil annoncent la ftoriirante

iànté, déclarés malades parce qu'ils mar-

chent avec un bâton, à la faveur de cet

artifice rifxble , vont à l'infirmerie fer©-

paître & fe régaler de toutes fortes de

viandes. Eft-ee donc ainfî, conclut-il»

que vivoiént les SS. Abbés Odon

,

Mayeul , Odilon & Hugues?
S. Bernard n'efl pas moins éloqueift

fur le luxe des habits & des éijiiipages.

Hélas r cTit-il , je ne puis y penfer (kns

douleur: notre vêtement qui etoit le fytii-

bole de rhumilïté, n*eft plus qu'un éia;

iage d'orgueil. A peine trouvons-nous

dans nos climats d'aifez belles étofifês

pour nous habiller. L'officier & le moine

achètent d'un même drap , l'un pour fon

manteau , & l'autre pour fa coule. Quant

au cortège & à l'équipage , il eft tel aBj*

bé, qui voyage avec tant de pompe en

hommes & en chevaux, que la fuite M-
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fifoit à plufîeurs évéques. JVn ai vu un
marcher avec foixante chevaux. Vous les

prendriez pour dts gouverneurs de pro-

vinces, noq, pour des fupérieurs mona-

ftiques , & plutôt pour des princes que

pour des pafteurs. Il reprend enfin la

magnificence des églifes qui épuife le pa-

trimoine des pauvres, & qui eft inutile

à des folitaires ; gens tout intérieurs par

état, qui n^ontpoint à prétexter , comme
les évêquês , la nécelTité de foutenir le

culte public , & de ranimer la dévotion

des peuples par les décorations extérieures.

A cette cenfure propofée fous le titre Lib. i

d'apologie, Pierre le Vénérabfe répon ep.aJ..

dit (ans manquer à la charité la plus cir-

confpeéle, en témoignant même à Saint

Bernard une eftime & une amitié tou-

chante. Il fentoit Pavantage de Ton faint

antagonifie , fur bien des articles , quMl

eût fans doute défiré lui-même de rap-

peler à leur perf*»dion primitive. Auffi

convient-il , que ce font-Ià des adouciflè*

mens : mais il ajoute , que par un efprit

de difcrétion & de charité, on peut

changer certains articles, qui paroiflent

encore avoir été attaqués par d'autres

moines de Cîteaux que Saitit. Bernardé.

I

Pierre répond, que les mœurs étant

I

bien changée^: depuis les premiers foli-

N5
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taîres , il ne paroifloit plus féant que lel

fêculiers vHTent les mêmes religieux gar-

der leurs troupeaux , labourer leurs ter*

tes, & monter enfuite à Pautel pour cé-

lébrer le faine facrifice. Quant à Vind^^*

pendance où ils étoient de Pordinairé,

il dit que s'ils ne reconnoiifoientpôs en

tout Tautoricé des évéques diocéfains,

ils fe faifoient gloire d^avôir pour évéque

èelui qui a de droit divin la primauté fur

tous les padeurs , & que ces fortes de

privilèges étoient en Ufage dès le temps

de S. Grégoire. C'eft ainfî que ces deux

faints abbés donnèrent Tun & IVûtfe à

leurs raifons les couleurs les plus plaufh

bleSi Ils ne fe perfuaderent point ; mais

jamais la charité n'en ibuffrit. On trouve

dans plufieùrS autres de leurs lettres, des

preuves confiantes de ramitté réciproque

que Teftime leur avoit ihfpirée , & qui ne

finit qu'avec la vie.

Bernard , fameux pctf Tes lùniièrès,

par fes vertus, & déjà -par quelques mi-

racles qu'on racontoitde lui, commen-

ça bientôt à êtrç recherché pour les af-

faires les plus importantes de l'Ëglife k

de l'Etat. H étôit particulièrement connu

de Matthieu, ancien prieur de S. Mar-

tin-dés-Chàmps , qui avoit accompagné

Pierre le Vénérable à Rome, & dont le
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Pzptmrknm aVdtt fi bien îÊj^lé le

méritt, ^11 t^volt tetëtitt àu]jfëi âe1di^

& fait Câfditiat-éVéiiué d'AINëë. L« t^
ÇmWncè déà imMm>às ^ ikà yéttaa

mut lé fottdèitiétit fôlidé de fdii itiir-

cheméiiit à âêrhard. Mâttflteti avb!i fi Petr^Ve-

bien TeQ^îÉ de fdn t)rèmîér éiat, <jùè fôns ner. 1 1.

la pou^l^fè 11 né ^etrâftcM rich dès ôb-
J^'"*^' <=•

rcrvàiîcfe$ rfiôriàftiqueàf. 11 coiiféfVa là lort-
**

gtie pfàlÉiodié de Clttht ,' coiîîtîhtiâ de

dire la mèffife tèus 4é jèuiÈ's^ à, dkkém d
folitaire dâhst le palais pàhiÉcàl, q^^Bé-

norius difoit quelcfuefdîà pè MétiBëà
étoit pliis moitl^ê que caMitàl. Ce fagé

& pieux i^élat ayant été maf^ légslt ^

èh F«cè , appela S. Bè'fÉéf^ ati cdncîfè

quMï tint à troief l'an ri2Ô. L^-Sî. ÀtitEpîfl.af.

bé fè plaignit en taitf qu'oti l*âitfacîif6it

de fdn clôftré , pour ïài litige pÈftir fi

ïfeeilleuré partie de fàn tempsf dàis lé td^

tt^te du iîècfe qù'iF aVoit afbjàté i ^uë fi

les affales où IVft vôùlolt qUiH j^ît pàïé

étoient tacîlel , o^ iM^Ôît lei tràitttf

fôris M; «è que fî 0^ Hè p6y^6k\e taxe ^

fâtiS lui , la Voir èë Dîêâ Wdt trôfi^ \

pé, en â{]plaét 1^ )iVte ttiôâàlli^titè lili^^

homn^efaiïâl^ la affairés épifébpàlès ^^

poavoiént i'e«pédîêf. R felkt j^rtlr,^M^

gré fa réptigrtâtïcéi &préndt'é placé j^àie-

mi les feignèiirs ^ les plefe iMùftrès pté-

Uii. N 6
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Hugues des Payens ^. grand-maître de

la liouvelle milice du Temple , ^ établie

depuis neiif ans & encore réduite ^t neuf

chevaliers, fe trouva lui fixième de Ton

ordre à ce concile. Leur premier engage

ment , approuvé par le patriarche de Jé-

rufalem & parles autres évéques de Pa*

leftine, fut de protéger les pèlerinages

contre les Infidèles & les brigands qui

infefloient les chemins., Le Roi. Bau-

douin II les logea dans le palais quMI

.avoit près du temple, d'où leur vint le

nom de Templiers. Le Grand-Maître s'c-

toit rendu au concile de Troies, avec.

Jes principaux chevaliers , afin d'y ,pro:

pofer les obfervances qu'ils . ajoutoient

ai^x vœux ordinaires de refigion, & de

faire apprpuver folemnellement cet ordre

nouveau , religieux & militaire tout en-

femble. Les Pères ayant jugé qu'il fallôit

leur donner une règle fixe & précife, qui

feroit approuvée par le Pape, S. Ber-

nard fut cl^|-gé de la rédiger.

Mabin* ^^ voici les articles les plus psrticu-

8dmon.iu Tiers : Ils doivent affîQer à l'oifice , tant

^ufct^. du jour que de la nuft; & quand le fer-

^^ vice militaire les en empêchera, ils réci-

teront treize Patef pour patines, fept

pour chacune des petites heures, h neuf

pour vêpres. Ik i'eroùt miffQy le lun-
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di , le mercredi , le ven^edi & le fame-

di : mais le vead|redi , ils s^abftiendront

d'œufs & de laitage^^ aiqQ que de viande.

jChaque chevalier peut avpir un écuyer

& trois chevaux. On leur défend la

chalFer mais ils doivent pourfuivre les

bétes féroces , quand Toccafion s'en pré-

fente. Ils ne peuvent point avoir de

fœurs de leur ordre , cpmme en avoient

beaucoup de religieux; Jls ne doivent

donner je baifer à aucunf femme, pas

même à leurs plus proches parentes.

Citte règle, ayant été conprmée par le

S. Siège , accrédita l'ordre dans tous les

Etats Chrétiens, en multiplia étonnam-

ment lei i^iembres en fort peu de temp$ ,

leur acquit enfin cette grande opulence

qui leur devint fi fu«efte. Les TeraplierSr

portoient une croix rouge fur leur habit,

blanc , pour ife diftinguer des chevaliers^

de l'hôpital de^S. Jean, qui portbietit la

croix blanche fur un h?^bit nojr. ,

Ceux-ci ayoient été inflitu^s religîeuxj

par une buUe du Pape Palcal U , datée

de BénéVent le 15 février 1113* Avant
que les Groifés fe fuffent rendus maîtres

de Jérufalem , des marchands Italiens

avoient bâti poui- les, pèlerins , près du S.

SépulQre, un .l^ôpital en l'honneur de S.

Jek-Baptifte» Le B, Gérard, Provençal

ri.
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de nâtièn 4 ëi^ étolt dii-eéiètif 4 c|yahd léà

Croliëâl^ëtîi^âiitih&laTèifèi^Saitite. Cbmitiè

I^lUfieUtrs d'éiitr'(éttJE fe Ëbnrherèrënt hVée

teurs biens au fèrVicedé céth<!^ttti^ lei

frères hot^itltHërs fe vir^iit en état v nék

féuleiftent de bien rèéevoir Jeà péléfîné^

màiâ de les éfôctrtef & de lès déféiidt^

Ifièntre les Vblenees &/ les briè;andagei

des Sâirafîhs. Qéttfrd crïit aldrs qu'if toiii

tendt d«^s*ëhgë^ei' pi^ deè vœilt, 6t

en effets î%iî«l-fès R-èfc^^ leittoriVeèuît

de religion ihtfè les irialins dd p^triitfcké

de Jéfufaknii 9é ôbticlt cftftiUé la con-

firmation dû Souverain Pontife. Le K
Gérardi ed menant ters Hh tiiQ^ hë

ktfà fèi»i^ rlglÊ ^uè !ë fôiaventr de^grâtiè

i^etnipr^ii de m mmm^ dé fô éKst^

rilé i mmà Raimôtid du Pui 4 ^IfUt àldrii

élu ^râlJid^iiÂiti'è ^ dréfià déé Mtftâ , dd

Pavis de touà les frèréé, iâdt diercs que

Prenv. Après i'ôbftîfVatioti^^ dés ^fe vcéùî^i

hia* de dé diaftété^ d'ôbéilllhce & dé t)àt[Vrëté)

Malet. I. en leupi^ete^m f^eil e:^%è? , éotnié

leur étai«'dÉ,î'fîfeôn du pêà^ de Teati

It u^ habiflêitilcâf 5^i)
j^

tel ^ùni éonytèi^

<»* lëivitéurs de* 'pauvres/ Ilsnéddvenf

f^itit Voyager lèul^V ^a^ tçùjoiii^ avili;

^

quetqtièS compâj^nons éa^cittés pé !^j

grand-màitre , iMàè s'aider âiUtucHè'
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ment à confkVer là ptiretè dëè mclèUi'^.

Leur circonfpeâion à Tégard deâ f^iii'-

mes ) doit fttlclr jUi^U'à ne ()&» fouATrir

qu'elles taifënt leufs lits. Oti Veuteh<2ofë

qu'ils ne fdietit jaftiàis dailS léfs ténèbres ;

qu'en quelques mairotis qU% logent, ils

tient toujours de là lumièfe devaùt eux.

Quand ils iront cherchet' des ftumâneâ

pour les p&uvi'és ^ ils demaildérdnt l'hôf'

pice par charité ; fi oh le leur tèftife , ôd

s'ils n'èti trouvent point chez des pet-

fonnes hôttnétes , ils Vivrdttlî fur leur ar*

gent; rtiàU ils n'achèteront qu*une fôrté!

de mets. Ils tie recevront ,^ ni gages , ni

terres: poUf lé pain, le Vin Bt les autfes

ehofes de Cette efpèce^ le ihàttre eh iti-

ra le tier^^ k sll y eti t de réfle, il lé

diftribttèra aux pauVres de la ville, les

hofpitaUers ne fet^ht qUé deùjc repas par

jour. Le raercredi k !e famèdi , & de-

puis la feptttagjfîmé Jufqti'à pàqtiè, ils

ne mâilgeroht point de viande. Ils gâr*

deront refikfncé à tabiey & plus ftriéte*

itient encore qtiand ils ferà*t couché.'*.

On prefcrit enTuitc des pétîitetices , pro*

pordonnées k là nature k au fcàndafe

deâ fautes: elles font fi libères pour les

péchés d*impureté, que quattd ils de-

viennent publics, le coupabjê doit être

âéppuillé le dimanche au fortir de la
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meife , & fouetté à la vus de tout \t

inonde

Oiron, Li'an 1 119, un fcîgneur Allemand bâ«

PruflT.c.i.tit fur le modèle de S. Jean de Jérufa-

îîSi H*"*^'
'^'^ * "° hôpital particulier pour recevoir

c, 66>
' ^^^^ ^^ même ville les pèlerins de fa na-

tion, qui n'entendant point le François,

ne favoient à qui s'adrefler dans leurs

befoins. Il fut érigé dans la fuite , par le

Pape Céîeftin III, un nouvel prdre reli-

gieux-militaire. Les frères y prirent Tha-

bit blanc , comme le Templiers , dont

ils fe dil^inguerent en y ajoutant une

croix noire , au lieu de ut croix rouge^j

Le Grand-Maître des Templiers & lea

chevaliers de fa fuite , à leur départ de

Jérufalem , avoient été chargés par le Roi

& les feigneurs du royaume , d'animer

le ^èle des peuples pour le fecours de la

Terre-Sainte. Lv ville de Tyr étoit tom-

bée ibus le pouvoir des Croifés, tandis

que le Roi Baudouin demeuroit prifon-

Dier chez les Mufulmans; & <iepuis fa

délivrance qui fut chèrement achetée , il

méditoit de venger fon affront par la

conquête importante de Damas. Les

Templiers ayant ramené avec eux un

grand non^bre de nobleffe, il Peifayà

aufli-tôt euv 'différentes expéditions, où

le fucçès ne répondit pas entièrement à
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la valeur. Jl^e laifla point d^agrandir

confidérabie^ient le royaume de Jérufa-

letn, qui, «iva«it }a fin de ce regpe,

comprit toute la Syrie, à l'exception

d'AUp, de Patnas, d'Pmefjfe & d'Har

mach, avec, ieur/s territoires.

Quatre ana après la prife de Tyr. , on
donna: un digne paReur à cette Ëglife

,

dans la per^nne de Guillaume , Angloi^

de nation & prieur du S. Sépulcre:. mais

durant cet intervalle, on avoit difpol^

des églifes & des biens de cette métro-

pole, cfont on n'avoit laiiîé au nouvel

archevêque que c^ qu^pn avoit jugé h

propos. Il ne fut pas plutôt iàcré , qu'il

partit pour Rome;. quoi qu'on eût pu

faire pour l'en détourner. Le Vape Ho-
norius le reçqt avec honneur , lui donnii

le pallium, & le fit accompagner d'u^

légat, qui avoit commiiTion d'obliger le

patriarchQ|.4'Aiitipche, fous peine de fuf-

penfe, de rendrç àl'Eglife de Tyr fes

fiiffragans dans l'efpace de quarante jours.

Environ une année après , Honorius

mourut le, quatorzième de février 1 130

,

après cinq ans & deux mois de pontifi-

cat. Le jour même de fa mort , comme
le dit en termes exprès l'auteur contem-

porain de la Chronique de Bénévent,
les premiers & les plus fages de l'EgHre

^
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Romaine, airii cle prévenir les ttonble»,

convinrent de faire Véledion dé foki Tue.

ceiS|ur dans régtife t^ B. Marti. Cepen-

dant lea cardinaux ^ui avoiënt eu le pltn

de part ^ la fàniiliarité d'Honètiu^i, nV
ferent fe rendre en c^ lien , à cwC^ des

faaions qui fei^entotènc pti'foi lés Ro-

mains; h fttatot que lâr Âiàrt du Pi^
fiAt pu'bliéè, ils élurent éii ft plaée Qré*

goire cardinal-diacte du titi^e de S; Ange)

qu'ils nommèrent Innocent 11. Lé*à)éiiiè

jour, mais quelques heures f^s tvd',

^eux qui étoiént iittà<:hés à. lierre jdie

L^n s^al!èttib1ëreftt à S. Mare ^ poMt^k

conformfèr à èe pcM, ât\i toMnxhïi
ft ce cardinMj^pren^e fut éin (bus le xinà

d*An«eiet ni pir bëAtîeou&^iëetitdinàtti^

d'évéques^ et ptéÙtà'SL ht tfobles R^j
toaîns,

Innodédt m^t été lâoiné di°i 5. Jéià

de LàtiftA;: éA devenant cardinal , ft

cômibèrc^ dâ ghihà xa^êé & k fâMj
des Sétivëhliiis Pontifes tie lut âvoieiiti

rien fait perdre de Ta piété ^ dëfbh deta-

dieih<ent^ ni d^ (à modénié. Qiuôi<^^ ^
pénétration & fa prudence l'éuiféot ftii

juger digne du pontificiàt Idtig ^ teitip^

avant qu'il y fut élevé , il s'oppoft ^j

tout foh t)oitvdrir à fon élévation, dé-

chira la chape quand otl la lui préfenta,]
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& tenta tous les moyens imagtitfiibles de

s'enfuir. Il fallut le retenir de fdrce :

on n'obtint (bn confentement , qn'en le

menaçant d'excommunication ail le re*

fufoit plus long-tempi.

Mais les rlcheffes énormes d'AnacIet

,

ft la puiflance presque fouveraine de fa

famille , ^quoiqu'originairement Juive

avoient de quoi ccfntrebalaneer tant de

mérite, & accréditer réledlioii la plus îrré*

gutière. Léon Ton grand-père converti h
baptifé par le Pa(>e Léon IX qui lui don-

na Ton notto , à la faveur de fes richef*

fes , de fa haute ca|:iacité dan^ les rciéncés ^

ft de fa dextéHté à inànier \ts efptits ^

avoit matié fts enfans dans les pltis il<>

ludrefifartillks Rotnaines. PtérfedéLéon;

e'eft-à dire Pierrt'ftis de Lloti , Hr p&rè

d'Anacler, (fervît utifemént l^E^ife Roi»

maine par les larges k par 1è confeil,

eut avec lé gouverneftient iii cMteauS.

Ange la principale confiance du Pa^e,

& parvint au plus halit pcAût dé gran^

déur où un Romain pût i\oti prétendre.

!l ne deftina Hen dé moins à ton fils

,

nommé aulfi Fi'erre de Léon, (jue la fu-

préme & facrée puifiance des auteurs de
la fienne. PoUr l'y difpofer de loin , il

renvoya étudier en France , où les étu^

des avoient le plus de renommée. Le
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jeune Pierre de Léon , après y avoir paf-

fé une jeunefle libertine , fe fit moine i\

l'abbaye de Cluny, regardc'e comme un

féminaire de cardinaux, ^ même de

Souverains Pontifes. Etant venu à Rome^
il fut aufli-tôt fait cardinal par le crédit

de fa famille , puis employé en plufieurs

légations, où Toa l'econnut avec le der-

nier fcandale que la profeflîon religicufe

n'avoit pu que rufptnire dans lui le dé*

Amulf. bordement des mœurs. Si tout ce que

f'wf
^ *^* les écrivains de fon temps lui reprochent
* d'infamies n'eft pas inconteftable , il eft

au moins évident que fa conduite ne

pouvoit être plus équivoque. On préten-

dit qu'il menoit dans fes voyages une

fille habillée en clerc , pour fatisiaire plus

librement fon incontijicnce. On l'accufa

d'être le père de fes neveux & l'onclç

de fes enfans; c'eft-à-dire d'avoir coni*

merce avec fa propre fœur Tropée.

Peu fatisfait des grandes richefîes que

fon père lui avoît laiffées, & de celles

qu'il y avoit ajoutées par fes exactions,

tant à Rome que dans fes légations; dès

qu'on lui eut déféré le titre de Pape, il

marcha bien accompagné à S. Pierre, à

Sainte Marie - Majeure & aux autres égli;

fes, les dépouilla de tous leurs tréfors,

& enleva une quantité d'or, d'argent &
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de pierreries , lans épargner les chofes les

plus facrées, ni les monumens révérés

d'ont on accordoit à peine le fpedacle à

l'humble piétë des Fidèles dans les plus

auguftes folerapités. On dit qu'il ne put

trouver aucun Chrétien qui ofàt brifer les

•calices & les crucifixs , afin d'en appliquer

l'or à Tufage qu'il en vouloir faire, &
qu'il fut obligé pour cela de recourir

aux gens de la religion de fes pères ;

c'eM-dire aux Juifs. Au moyen des lar-

gelTes qu'il fe mit en état de faire par

ce brigandage facriiège , il acheva de

gagner le peuple & la plupart des grands.

Il écrivit enfuite à l'Empereur Lothaire,

au Roi Louis le Gros , à tous les fou-

verains,rans oublier Jean-Comnène Em-
pereur de C. P. ni le Roi de Jérufalera

aux extrémités de l'Orient : mais la plu-

part ne lui témoignèrent qu'une indiffé-

rence méprifante, jufqu'àne pas daigner

répondre à fes lettres réitérées. Il fédui-

fit néanmoins Roger II, duc de Gâ-»

labre & comte de Sicile, en lui donnant

fa fœur en mariage avec le titre de Roi>
& la fuzeraineté fur les villes de Naples

& de Capoue ; le tout à la charge de
faire hommage au S. Siège, & de lui

payer tous les ans fix cens pièces d'une

wonnoie d'or , portant la figure d'une
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coupe, & nommée pour cela Sçhifate-

Tel eft le premier titre du royaume de

Sicile , établi par une bulle d'Anackt, en

date du vingt-feptième de feptembre de

cette année ii^q.

__,. Innocent ne pouvoit plus trouver de

fureté en Italie. Déjà il avôit été réduit,

avec Tes partifans- les plus zélés , à cher-

cher un afyle dans les maifons fortifiées,

des Frangipanes ; toutefois après avoir

été conduit par dix-neuf cardinaux aux

lieux dont il devoit prendre pofleflion

fuivant la coutume, & après avoir reçu

les honneurs d^ufage , autant que \%

circonllances ie pouvoient permettre. 11

ne manqua point de notifier aux prin-

ces & aux prélats de la légitimité de Ton

éleélion , que le mépris général pour

ion vicieux concurrent leur fit préfu-

mer fans peine. Echappé de Rome, &
arrivé heureufement à Pife où il £ut reçu

avec affeétion , il envoya des nonces en

France, pour inftruire particulièrement

PEglife Gallicane , de ce qui s'étoit paffé.

Il fe réfolut enfuite à paifer chez cette

natiottgénéreufe & folidement chrétienne,

Ernald.qui préfère à fon intérêt, privé, dit un

vit. Bem. auteur du temps , l'utilité générale de

^•-^•^•'•l'EgUfe, qui n'eft pas encline, comme

les autres pays, à fomenter le fchirme)
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^ qui n'a jamais érigé ces idoles ou fan-

tômes de paftturs fur la chaire de S. Pierre.

Avant qu'il s'y montrât , on lui avoit

déjà rendu juftice* Il fe tint d'abord un

concile au Pui , où Hugues de Grenoble

fe rendit: 9 nonobftant fes infirmités &
fou âge de foixante-dix-huit ans. Ce fainf

prélat n'eut aucun égard aux motifs hu-

mains, ni aux bons offices qu'A naclet

,

avec fon père, lui avoit autrefois ren-

dus : de concert avec les autres évoques

,

il TeXcommuni^ comme fchifmalique ; ce

qui fut d'un grand poids , à cauiè de

l'autorité de ce faint vieillard. Ce trait

de zèle fut la dernière aélioa remarqua-

ble de ce digne payeur, qui vécut en-

core deux ans depuis, en continuant à

I

joindre aux travaux de l'épifcopat tout

[le recueillement desfaints folitaires de la

jChartreufe , dont il fut le confiant pro-

teéteur. 11 voulut fe retirer parmi eux

de corps & d'effet , comme il y étoit

[toujours de cœur & d'efprit, & fit ex-

[près le voyage de Ropie pour en obte-

nir Ig permifiion du Pape , mais le Pon-
Itife ne voulut point confentir à la d^miC-

fion d'un évêque fi difficile à reniplaèsr.

)ans la fuite néanmoins, le Saint, fur

l'expofition du trifle état de fa fanté, ob-

tii;t la difpenfe nécefïaire, pour éky|r
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de Ton vivant fur Ton fiège un autre faint,

nomni'i auffi Hugues. Celui-ci donna fi

bonne opinion de la Chartreufe d*où il

fut tiré, que pendant près d'un fiècleréglife

de Grenoble ne lui choifit des fuccef.

feurs que parriii les confrères. Son faint

prédéceffeuf fut canonifé, deux ans feu-

lement après fa mort.

Le concile du Pui , tenu vers le mois

de mars, formoit un puiflant préjugé

en faveur de l'éleélion du Pape Innocent.

Cependant, pour ne rien bazarder dans

une affaire fi preiTante tout à la fois &

fi importante , le Roi Louis le Gros ien

fit aflembleï un autre à Etampe^*;, dans

le cours du' mois d'avril fuivant. Il venoitj

de fonder l'abbaye de Montmartre , &

les religieux de S. Martin-des-Champs à|

qui le lieu appartenoit , lui avoient de-

mandé un dédommagement. Dès qu'A]

eut conforamé cette affaire , en leur don-

nant avéb Pagrément de l'évéque de Pa-

ris l'églife de S. Denis de la Chartre il

les terres qui en dépendoient , il fe ren-J

dit lui-même à Etampes avec un grand]

nombre de feigneurs. Outre les inforrai^j

tions en règle qu'on avoit reçues d^

Rome, il fe trouva au concile plufiew

témoins oculaires de ce qui s'étoit pal

clans les deux élevions. Il n'y eut pa
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jufqu'à Gérard d'Angouléme , le plus ar-

dent fauteur du fchirme dans la fuite

,

mais alors en réputation de l'un des plus

grands prélat* de fon temps, qui né ren*

dît témoignage contre Anaclet. Retenu"

par la néceffité des affaires dans fa léga^

lion d'Aquitaine, il envoya un député

chargé de lettres , par lefquelles il atte-

ftoit, d'après les informations les plus

fcrupuleufes , qu'indépendamment de l'é-

norme différence des mœurs & de la re-

nommée entre les deux compétiteurs,

la juftice étoit toute entière du côté d'In-

nocent. Le Roi & les principaux évê-

ques voulurent encore avoir pour arbitre

,

[le S. Abbé de Clairvaux, déjà regardé

comme le prodige & l'oracle de fon llè-

[cle. Toute raflemblée convint, d'un

[commun accord, de s'en rapporter à

[lui, & d'en paifer par tout ce qu'il dé-

:ideroit.

Bernard trembla , à ::ette propofînon : Ernald.

nais par le confeil de quelques pieux & bid*

[âges amis , il accepta , pour le bien de

fEglife, la charge terrible qu'on lui im-

)roit. Il examina foigneufement l'affaire

levant Dieu ; il conQdéra l'ordre & la

)rme des deux élcétions, les qualités

|ês éleéleurs refpeélifs , la vie & la répu-

^tion de celai qui avoit été *élu le pre»

Tome XI. O
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mier, & ^i étoit reconnu ppur Pape lé-

gitime par le très-grand nombre des ËgU*
ik$, U reparut dans Paflâmblée , lui pré-

lênta ce qui faifoit le plus d*impreflion,

tant fuf lui-même que fur une multitude

de prélats qui avoient les vues également

pures ; puis il conclut qu*on ne pouvoit

fe dirpenfer de reconnojtre Innocent 11^

pour le Vicaire véritable de.J. C. Tous
les Pères & les feigneurs répondirent par

leurs acclai^atJons & leurs cris de joie,

on chanta le Te Deum en actions de

grâces ; enfin, le Roi & tout les évéques

foufcrivirent à Téle^ion dlnnocent., h\\À

promirent obéiifance & rerpeél^ comme

au Père commun des Fidèle$^ On fit part

de cette riéfolution aux différens prclats

du royaume, qui n'avoient pu affifter aft

concile, & qui la conârmerent unani*

mfçment.

Gérard d'Angoulême fut un des plai

emprefles: ce qui ne fervit bientôt qa'ij

le traduire, comme tant d'autres peré)n'

nages fans lefquels il ne. peut fe faire an

cune bonne œuvre d'éclat 5 pour nii

fourbe paré de cette dévotion oblic

qui 0e cherche que^ le lucre dans la piété^

Innocent, dont H(jétôit mieux connu qii

du vulgaire admirateur , n'ayant pas ji^

^ % propos, de lui continuer la tégatio
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d'A^itaine , Gérard fut G outré de ce

refus, qu'il n'eut p^s honte de Ha de-

laander aaQi ? tôt à TAmifiape, Anaclejt ^

qui faifit avec JGiie cette occaGoor de fe

rattacher. U remplit toutes les erpéran*

ces de fon digne patron, par Topiniâ-

treté avec laquelle il entretint en France

les troubles & la difcorde.

Le Papie Innoceiait fut ampliement dé-

dommagé de cette défeétion ^ par. l'éclat

avec lequel l'abbé 46 IfiS moines de Cluny

en^î^ercnt fon obéiiiànce* Dès (|u'il fut

^vé ,
pair le chemin.M connu de fes

Iprédéceffeurs, au pott de S. Gilles eor

Ungucdoc, Pierre le Vénémbte le fit

iayiter à vemr oublier fes difgraces par-

mi Tes plus fidèles enfansy^ lui envoya

une quantité d^ cih^van^ ^ de mulets

poar la roitile. 1 Cette réception dans une
iabbaye dont Anaclet^ avoit été moine,
prévint tous les Occtdentausi.en faveur

[dlnnocent.

Après onze)jours de rnpos, il alla te^r

[sir un concile à Cleimon^ où il encom?
lunia l'Antipape. : De cWmont , il fe

rendit* à S. Benoit-liifrLQire , où le Roi
vint pour lut faite honneur & lui

feS: fervkea. Cependant .plufieurs

Ivéques de Nocnmndie& d^Ai^leterre,

^rév«nas..pai: Géi^ard d^Angouléme , pen>>

Oa

/t
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choient pour Anaclet , & communiquoîent
au Roi Henri des imprefiions fàcheufei

contre Innocent. S. Bernard alla trouver

ce Prince , & le prefla de connoître un

Pape, dont lès droits avoient été fî fol.

gneufement difcutés , & conftatés fi clai-

rement. Le Roi héfitant encore , & crai-

gnant d^engager fa confcience , le S. Ab-

bé lui dit: Prince, fongez feulement à

répondre à Dieu de vos autres péchés;

je prends celui-ci fur moi. Le Roi fe lalA
i

fa (i bien: perfuader par ces deux tnots,^

que, fortant des terres de fa domination,

il vint à Chartres fe foumettfe en pjet-

fbnne au Pape, & le conduifit à Roueta,

où il le fit reconnoitre par tous les évè;

ques de Tes Etats.

L'Empereur Lothaire , prévenu pari

Louis le Gros, reconnut auffî Innocent

J

dans un concile de Wirsbourg , où M
trouva Gautier , archevêque de RavetiBe;|

envoyé par le Pape. Les deux Rois dW
pagne , Alphonfe le Batailleur , Roi à%l
ragon, & Alphohfe-^Raymond, Roi ^

Callîlle , l'envoyèrent aflurcr de le

obéiiTance. Il alla Tannée fuivante à Liège^

le Roi Lothaire , qui s'y étoit rendu ave

la Reine Ton époufe , fuiyi d'un

grand nombre de feigneurs & de prélats^

y fervit d'écuyer au Pape, tenant d\
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Ihaîn Jài briide jie ^ fon cheval ,& «de

rautreij une >b;igu€tte pour-^rterja foule*

Ce Prince néanmoins , par un intérêt dé^

placée de bien,mar«jre grâce ^ voulut

proBter de Toceafion pour recouvrer les

inveflitures* Les Romains pâlirent « à la

piemi^e , propofillon qu'il .en fit: mais

S. Bernard;, qjii étoit . préfent , prit cou*

rag^jufcroent 1b parole ^ & peignit fi bieij

rindécçncc : du , contretemps ,. qu'il fit

tomber fuf le champ la demande.

De tiiège^i le. Pàpte revint en France,

tmlTa par S« Deni^ ^ oà il fut reçu magni*

fi^uçment par TAbH- Suger, &^é!ébra

ks fêtes de {>âque dans tout l'appareil dit

pQtjtificat. TrQis joprs après, il vint à

Paris , dont les dtflf^rentf corps s*empreP>

ferefiit fur la route à lui préfen^er leurs

imàgï^f ÎM iViïïs^ qui t^moignoient

lia même ardeur que Hn» Fidèles « ^tirent
au Pontife un exemplaire delst Loi » ^n"

yiioppé d'un vd^. Tirant de ce fymbôle

|]e fùjet de fa réponfe , le Pape leur dit en
[levant les yeux au Cier: Que le Père
les lumières daigne lever le bandeau quji

[couvre les yeux de vos cœurs!

Cependant on raconta au Pape un mi«

:le opéré tout récemment à Paris, &
confirmé par autant de témoins qu'il y
ivoit de cijcoyens dans cette grande ville.

O3

V



EscéU La màHaàie fÉ*on lapjieloit 1è feu faorl

^°^* faifani îk« ravagef»ffrcu»daiw)*f«)y*Uraè;

*^''J^^*St pAn(!\fifùement <Uma la isipitile, lim

'1130, TËvéque Efttetuie érdonna «ust

Cl»noines de Sainte-Geneviève 4 (|uinV-

toiént pas encore régdliers^, de ftiire aiié

. proceffîon avec la ehàffe de la ^Mie
;

c^mnié il «étôit' -d'uâge dans «1er gratidei

calanntés. tja foute-^^dUi peuple Fut fi

grande» qu^4 peine la procteffion pbuvbit

pafTer dans les rnes» ^a maladea en éiat

d^e porcésYàctendoièhtatt nombre de

cent trois dans HéglKteci^édrale. Au

monlent>^ne tes irel^ésy entrei«nt,&

furent guéris , excepté irû&s^ qui maiii

<quiBtetit de confiance^ "k la timtém
ceUà dans noue 16véyaùnie. La tkhéwâli

reientit d'âcetananticms fi vives k û long*

temps réitMes;^ qn^^ ifte put êhauttr

les hymnes ordinaires en Hhioinnêur à i

la Suntel Lé Vape Innocent oi'âonna âe

célé^eir ehaque année la mémoire d'uttj

pfrod%e ) aufli iâcontellal^e qu^l avoftj

été éclatant. Q(]epefronne,:dkrAmeur

de cette relation , ne révoque en âovm

la vérité de nos pài^les^ nottts ne nzm
tons pas ce que nous avons appris,!

maisc« que lÉ^us avons vui En recd»ij

noiiBmce d\i*i Ti graiïd bienfait , & potrfj

^ en perpétuer Me fouvénir y. -éfi fit Wl
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tir auprès de la cathédrale, une églife qui

fut nommée Sainte Geneviève des Ardens.

Mais la joie pablique fut bientôt trou-

blée par 11 mort impréirue de Philippe,

iils aîné de Louis le Gros, & couronné

Boi quelques mois auparavant. Ce Prince

âgé d'environ quinze ans, donnoit de

lui les plus hautes efpérances , k faifoit

déjà les délices des peuplés. Comme il

s'eierçoit à cheval , thr la rive de la Seine

qu^on appeite anjourd^ui la Grève, un
pourceau s^embarrafTa dans les jambes du

courfter , & le fit tomber fur le Prince

,

qui en fut écrafé & mourut la nuit fui-

vante. On avoit convoqué à Rhèims un
corcije de ^utes les nations, afin de

coniirmer d'un ^lOmmun concert réièc*

tion dlunocem ; & <}é|à ce Pape étûîtà

Compiegne , en attendant Pîirrivéé des

Pères. Il envoya confôler le Roi , que

la perte de fon Hls affligeblt d*àutanr plus

dangereufbmemt , «jue fa propre fanté

étoit plus chancelante. 11 fe rendit néan-

moins au concile , dont on lui confeilla

de profiter pour faire couronner Louis

le fécond de fes fils , & prévenir les

troubles par une cérémonie fKaugufte.

A ce concile, qui s'ouvrit le 19 oôo-
bre 1131 , il fe trouva treize archevêques ^

4eux cent foixante • trois évéques , une
O 4
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infinité d^abbét, de clercs et de moines

,

François, Allemands y Efpagnols & An-
gloiÀ. Le plus diftingué des prélats, quoi-

qu*au fécond ordre de la hiérarchie , fut

fans doute S. Bernard , que le Pape fit

aifiiier avec les cardinaux aux délibéra,

tions publiques, & à qui il ne permet*

toit plus de fe féparer de lui. L'éleélion

d'Innocent fut unanimement ratifiée , &
Pierre de Léon excommunié s'il ne ve-

noit à réfipifcence ; après quoi , on pu-

T.x.conc. blia difiërens canons de difcipline. Le

p. 9^i"l fixième défend aux moines k. aux cht.

noines réguliers, d'exercer la profeflion

d'avocats ou de médecins. C'ed l'amour

de l'jargent, dit le concile, qui les y ea<

gage. Or il eft honteux , fuivant les con-

fiitutions impériales, que des clercs veuil.

lent être d'habiles plaideurs, h que des

. voix confacrées aux louanges divines s'ex-

pofent à devenir les organes de riniqui-

té. Ils ne déshonorent pas moins leur

état , en préférant la guérifon des corps

au falut des âmes , k en arrêtant leurs

yeux fur des objets, dont le nom ne

doit pas entier dans leur bouche. Ou sM-

tonnera que le concile ne défende qu'aux

religieux profes d'être avocats k méjdécin$,

& qu'il le permette ainfî d'une manière

tacite aux clercs féculiers : mais les raiibns.
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éont il motive fa défenfe, prouvent clai-

rement quMl toléroit un mal en quelque

forte néceffaire , par la difficulté de trou-

ver hors de la cléricature la connoiilknce

des lettres que demandent ces profeflîons.

Le douzième canon défend, fous peine Ctiuiv

d'être privé de la fépulture , les fêtes oh \

les chevaliers fiûfoient preuve de leur force \

&de leur adrdfe; o'eftii-dirc les tour-

nois 9 qai mettent , en péril la vie du

corps & celle de Tanie. La défenfe n'ar-

rêta point cet abus nailTant , qui a fub-

fifté pendant quatre fiècies.

Le 35 d*oétobre , le jeune Prince fils

de Louis le Gros, nommé auili Louis

& âgé d'environ dix ans , fut facré par

le Pape. Dès le ^rand matin. Innocent

[fortit du palais ^rchiépifcopal où il étoit

logé, alla fuivi de Ton cortège & de tous

[les Pères du coectte , à Tabbaye de S.

Reim où le Roi logeoit avec le Prince,

tqu'il prit k, conduifît à Téglife métropo-

jlitaine. Le Souverain Pontife revêtu de

^es ornemens les plus folemnels , avec la

(iare fur la tête, & le jeune Louis ac-

)mpagné d^une noblelfe innombrable,

tournèrent à Notre-Dame , où ib trou- ,

trerent le Roi qui les attendoit à la porte

la réglife , avec la multitude des fei-

;ticuvs k des prélats. On prétend qu'en

05
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cette occafion les douze pairs parurent

pour la première fois , k cjùt ce fut le

"Pape Intiocéfll qui perfiiada à Louis le

Gros d'établir les fix palrseccléfîaftiques.

Quand oh fut entié datis Téglffe, on

pféfenta le Prinde à l'autel ; & le Pape,

Chron.dit un auteur de ce tetnpslà <hns citer

Maurin. fes garants, le facra avec l'huile dont

S. Rémi avoit oint te Roî Clovis à fon

%aptêine, & qu'il avoit reçue de la main:

d'un ange.

Le tendemain, le S. Evêque de ^l^g-i

debourg préiènta au Pape des lett ss'd»!

Roi LoÂaire, c(ui lui donndt avis,

qu'en témoignage de fon attachement an 1

Pontife légitime ,11 fe dSfpofoit à marcher

contre les fchîfmatiqueS d^talie, ttvecj

toutes les forces de fon royalume. Le

Pape ne fongea plus qu'à terminer fcj

concile, pour fuivre 1c Kôi de Genm*
y' nie , que Noirbert Revoit aufli àccompi-

giicr. Depuis cinq ans que ce S. Ârl

chevêque ^toit en place ,^>on iavoit m
fa vertu à toutes fortes d'éprenv«.|

Comme à fon avènement à l^épiftopats

il avoit trouvé les affaires temporelles

Ton Eglifé dans le plus irifte dëlabrementj

îl s'étoit cffiwcé de Remédier à un M
dre qui en fuppofe beaucoup d'autreAJ

Il fit dàioncer à ceux qui peilSdok



de fait des terres dé TEglift , qu'ils eui;

(ènt à établir leur droit fur des titres légi*

rimes , ou à faire une réftitutïon ptompté.

Ces ufurpateurs ^ puifTans pouç la plupart,

& quelques-uns parens d'archevêques

qui avcûent connivé il leurs ufurpations,

furent très» ofFenfés d'un pareil ordre;

fur - tout , difosent - ils , du ton d'empire

qu'ofe prendre un homme fans troupes^

fans armes, un miférable en^n qui nous efl

arcivé fur un âne. Usr crurent qi^e leé

propos injurieux èc menàçsms ruffîroient

à leur défenfe, & queJe prélat n'^aferoil

jamais en venir à l'exécution. MaisH prof

nonça Texcommunication contre &ax ; Mi

comme ceux qui demeuroient un an ex^

communies , étoicnt par rufage notés

d'infamie fans pouovdr obtenir d'audience

dans les tribunaux^ ils abandonnèrent

avant ce terme une bonne partie de ce

qu'ils avoient ufurpé : ce qyà leur infpir

ra une haine mortelle contre ^^Archevêt

que.

Il s'aittira auifi le reflentiment du cter?

gé, en obligeanç tous ceux qui étoient

dans les faints ordres, jou à garder la

continence , ou à quitter leurs bénéfices.

On s'efforça de le décrier parmi le peur

pie ; on le chargea publiquement d'in.-*

jufQs ; on stttmn plufîeurs fois à ies

0(î
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jours: mais la Providence veilta d'une

manière toute fpéciale à la confervatioti

de la vie & de l'honneur même d'ui;

pafteur fi utile à TEglife. La calomuie

ne fervit qu'à redoubler à fon égard l'e-

flime & la vénération du Roi Lothaire.

Ce Prince voulut abfolument que Nor-

bert l'accompagnât dans fon expédition

d'Italie , & qu'il y fît la fonékion de

chancelier, au défaut de l'archevêque de

Cologne mort peu auparavant.
Vît. Cl. Quelque preffé que fût le Pape Inno-

cent de fe rendre en Italie 9 il crut èe

pas devoir quitter la France, fans don-

ner une marque honorable de fa recen- J
noiffance à S. Bernard en vifitant le mo
naftèrç de Claîrvaux. Il n'y fut point in-

vité, comme en d'autres abbayes, par

des préfens de chevaux, de mulets, de

riches équipages : mais la fimplicité

toute évangélique & la cordialité reli-

gieufe avec lefquelles on l'y reçut, flat-

tèrent bien davantage ce vertueux Pon-

tife. Les moines vinrent au devant de

lui, yétus pauvrement, portant une croix

de bois dont le travail n'étoit pas plus

recherché que la matière, & exprimant

par le ton même de leurs cantiques Thum-

ble componélion dont ils étoieiit péné-

trés. Toute la cour pontificale fut (liifie



de kl gravité fainte , & de Tair célefte

que refpiroient, pour ainil dire, tous

ces anges mortels: des larmes de dévo«

tien coulèrent en abondance des yeux

de tous les prélats. Cependant les moï-

ses fixés par tant de regards , tenoient

tous invariablement leurs yeux arrêtés en

terre; fans qu'une rencontre fi capable

de piquer la curiofité , les fit lever à au-

cun d'entr'eux. Les Romains, en en»

trant dans l'e'glife, & en parcourant la

inaifon, trouvèrent par-tont l'image de

la pauvreté , & les leçons muettes de

toutes les vertus. Au réfedoire, quand
*:" tqueftion de manger , on fervit quel-

le.-vils herbages, des légumes mal af-

faifonnés, avec du pain bis : à peine fe trour

va-t-il quelques poiifons des plus communs
pour le Pape. Les Romains, à ce fpeétacle,

nerevenoient pas de leur furprife & de leur

attendnifement. Ils ne celfoient de mettre

une vie il pauvre en parallèle avec Tau-*

torité de cet abbé tout-puiifant, qui fai-

foit les Papes , terralfoit les princes

fuperbes, fubjuguoit les peuples, régif*

foit les conciles & les empires. Jamais on
ne fut plus étonné , & de la violence

qu'il falloii lui faire pour l'arracher de

fon cloître, & des efforts réitérés en
valu pour lui impofer la mitre. L'année
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précédente, il avoit fefufé Pévêché de

Géne&t cette année 1131 , il refufa celui

deChàlons; éc il ne pot fe tranquillifer,

quMl n*y eût fait placer Geotfroi, abbé

de S. Médard de SoHIbns.

Il fut toutefois obligé d'accompagner

le Pape en Italie , pour Taider de Tes con-

Ibils ; comme le S. Archevêque de Mag-

debourg avoit été contraint de fuivre le

Roi Lothaire. Ils fe joignirent à Ron-

caille en Lombardie, d*où le Pontife prit

le devant pour aller à Pife. Le Pape , à

Ion arrivée , trouva le feu de la guerre

vivement allumé entre les Pifan» & lej

Génois. Il envoya auffi-tôt à Gênes rAb»

bé de Claîrvaux, afin d'y ménager la

paix. Il étoit donné à Bernard, d'appla-

iiir toïTS les oWlacles , & de trouver un

heureux dénouement aux négociations

les plur défelpérées. On ne réfifta point

^ fon éloquence toute-puiflante , ou plu-

tôt à l'efprit divin qui s'exprimoit par fon

organe, & qui entraîna les efprits à là

firite des cœurs. Il n'éprouva qu'une con»

trariétéen cett« rencontre, par les nou-

velles inftances qu'on lui fit pour qui

acceptât Pévéché de Gênes , & dont 'i

eut plus de peine ^ fe défendre qoê

la première fois Cependant le Sou*

vcrain Pontife trouva plus faoil^ de fetis-



iùré les Génois en érigeant leur £gUfe

«n ardieiféchd) içue de finee coitièutir

Bernard â devenir iév&iite. Ainû |knu:

fécompenler le^r dociité , & ^our étu-

iblir entr^cnK &ies Pi§tns une ^lit^ qoi

cimentât la paix , inttoceirt U canfém

les droits de métr^apole à l'Egli£e de Oé«

nés ; comme Urbain II les avoit con£é-

m i celle de i^e. Mais pacce qiijie l?a(-

tribution qu*avoit faite iJrbaia de toius

les évéchés êe l*iile de€or& à la métridr

pôle de Piiè , éooit la foofcedes quer

i«ltes & de Hi xlticorde entre ces deux

villes puifTantêS ^ Innocent reprit rw la

première trois ésréqaes de cette iiile>, &
les donna pour fuifragans i rarohevêquë

de 6écies. Cette- affaire tecminée^ lé Pape

niarcka du côté de Rome; i& le Eûî
Lothaire le rejoignit à quelques milles de

la ville , eu Ms cmtrereot le prtAiier jour

de mai , introduits &ytc beaiicoup d^hoi»-

neor par le Pr^ci^Thiland &, pkifieuns

nobles Romaine
UAnttipape -voyant le maiwais pli que

:pren(ûent fes aikires, s'jétoit jr^é m
château S. Ange , dans l'efpérance que
les troupes Attemandes ne foutiendroient

pas long-temps les tncommodités du di^

mat , & ne tarderoient point à repten^lre,

lelon leur coutMiie. 1^ fx>jite de leur T.i Spi-

cil.p4iJo
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pays. Pour amortir leur première ardeur,

Anaclet tenta d^amuler le Roi par des

paroles de paix & des'promeffes éblouif-

fautes, jufqu'à fui offrir pour fureté, des

otages & des fortereifes. Mais on fut

bientôt convaincu qu'il ne cherchoit qu'à

gagner du temps. Comme on l'eût pris

au mot pour éviter l'eftufion du; fang

humain , il recula de jour en jour l'exiS

Ctttion de fes promeifes. Après pluHeurs

avertiifemens inutiles , le Roi , avçç les

Seigneurs de fa Cour , le condamna

comme criminel de lèze-majeflé divine

& humaine.

' Cependant le Pape Innocenf, couronna

Lothaire Empereur le 4 de juin , noa

dans l'églife de S. Pierre, dotit Anaciét

étoit maitre, mais dans celle de Latran,

où logeoit le légitime Pontife. Il lui don-

na en même temps Tufufruit des dotnai-

neç de la Comteife Mathilde. Lothaire

defon côté jura de défendre PEglife, &
de conferver les biens de S. Pierre: en-

gagement que les Romains ont pris dans

la fuite pour un ferment de fidélité, &
pour un aveu rendu par l'Empereur

comme feudataire du S. Siège. Pendant

ce temps-là , l'Antipape , des tours k
des hauteurs qu'il occupoit , ne ceifoit

d'incommoder par fes machines ^les gens
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de Lothaire , fans permettre aux liens de

rien hafarder de décifif. Ce qu'il avoît

preffenti, arriva: au bout.de fept femai-

nés, l'Empereur fut obligé d'abandonner

Rome, non feulement fans en avoir

chafTé l'Antipape , mais fans pouvoir y
laiff^r un aiyle fixe & fur au Pape In-

nocent, qui fut obligé de retournei: à

Pife.

S. Norbert, qui fuivoit l'Emperepr^

ne tarda point à rejoindre fon troupeau.

Il reprit avec ardeur les fonélions accou-

tumées de la vigilance & de la charité

I

paftorale : mais atibibli depuis ïi long-

temps par les auflMtés de la pénitence,

I&
totalement exténué dans fon dernier

voyage, par le cha' ^ement continuel de

polition & de manière de vivre, il tom*

ba prefque à fon arrivée dans une mala-

die qui dura quatre mois , & à laquelle

[il fuccomba le fîxième jour de juin ii.^4i

[âgé d'environ cinquante-quatre ans. Il

lavoit gouverné pendant huit ans l'Eglife

ide Magdebourg. Il ne fut canonifé que

)las de deux fiècles après fa mort , par*

^e Pape Grégoire XIII. L'Empereur Fer-

iinand II ^ craignant enfuite , pour des

reliques fi précieufes , les attentats du
..uthéranifrae qu'avoit embraffé Màgde-
)ourg, les fit transférer à Prague, où
^Iles font en grande vénération.
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S. Bernard quitta auiTi Tkalie : mais i]

ne put goûter aufli-tôt les douceurs de

la folitude , iprès lefqueiies H ne cefToit

de foupirer. Conrad de Franconie, ne-

veu de rEtnpereur Henri V , s'étoit fait

couronner Roi , & occafionnoit des

mouvcmens qui rctardoient rextin^ion

du ibhifme. Le faint Abbé fut encore

chargé de négocier cette paix , qui (ê

conclut en effet par fa médiation/ L'hon-

neur de ce fuccès ne fervit qu'à lui atti-

rer de nouveaux embarras. La ville de

Milan s*étoît engagée dans le parti} di

Conrad , aufli-bien que dans le fchifait

d*Anaclet ; & le Pape Innocent , pom

remédier à ces maux, «voit convoqua

un concile à Pife. Bernard y fut ^.ufi-tét

m^andé, & il fallut derechef entreprendre

le voyage ditalie. Il fembloit que ries

ne pût fe faire fans lui ^ dans toute Té*

tendue de r£glire. Le fouverain Pondiili

paroHToit avoir dépofé toute fon autorité

entre les mains de cet homme qui nt

pofrédoic rien dans le monde , h qui m

tendoit qu*à s*en faire oublier. On le ïà

ibit afiîfter à toutes les délibérations , ij

tous les jugemens ; & on le chàrgeoit(ii

toutes les cômmifFions de confiancc^

voyok les doékeurs & les évéques attci^

dre à là porte ,
quelque foin que pi



^humble folttaire de Te rendre flcceffisle:

iDHis il étoit accabié par le poicis des aiTai-

res, & par la multitude de. ceux qui

avaient à craiter «vec 4ui. Cétoit la peine

la plus fenfifole à h iHodeftie fîncère «

qne de Ce voir Téduic au perfdnnage ^e
font faire ordinairement le fa(le JkJà
hauteur. - ;; ; î

Il fîit iMQé d^aller jiïlqu'à Milan , où
]*on avoitiétibli iet i^iis: douoea efpiérafi*

ces fur le fuccès de fa médiatioA tatft^

Lothaire Â^ OoiJriHL II y écrivit de Pre

,

des lettres pleines^ fie. témoignagef de

bienveillance; mab oo n*y fut que plug.

emprciTé à le poflëder en peffomie» Après

le concile, fe Pape l'y envoya , avec

ks car<linauK Goi de Pife & Matthiem

d*Albane. £n préfence de ces deux illur

itres prélats , dont le fécond âoitun faint

qui acheva^dans cet^e légation d'épuifer

ki fbrcet par les auftéiités imajoutées i

(es immen^s travaux^ tou^ les homma*
ges (uipent. pour Bertiard ^ décoré d^ fa

Ifeule vertu ^ êi qui n'eut jamais plus à

libuffrir. Les Milanois vinrent au devant

de lui, pfrr troupes nombreules, jufqu'à

fept milles de diUance. lis lui baifoient

lies pieds, quoi qu'il fît pour s'en dé-

I

fendre ; ils arrachoient les poils de iès

[habits, comme auta^it de reliques; iU
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s^empreflbient devant & après lui, m
fatfant de vives acclamations. Ils le con^

duifîrent ainfi jufqu^à Ton logement. Quand
il s*agit de traiter Taflaire qui ramenoit;

c'efl-à-dire ) là réconciliation des Mila-

noîs avec TËglife ; à la première propo*

(ition, toute la ville felbiùnit, avec iV
nanimité la plus parfaite: il n'y eut dé

difpute qu^à fe devancer les uns les au-

tres dans les témoignages effedifs de hou

docilité*

Ils demandèrent humblinient^u'on ren-

dît à leur ville la dignité de métropole,

dont le Pape Innocent Pavx)it privée étt

punition de Ton fchiTme. On leur promit

d'y engager le S. Père , qui l'accorda en

effet; après quoi, la confiance au S<

Abbé n'eut plus de boTnes* On le regar*

doit comme le dépofitaire de la puifianc9 1

divine, auiTi-bien que de celle deskom*

Vlc.1.Q.*nc^ On lui amena & j'en fie pria d^

c.tn. 10. délivrer une femme poilBdée depuis fept;

ans, Sl connue de tout le monde. Lt

Saint homme fe trouva dans une étrange

perplexité : d'un côté , il étoit Confus de

la haute opinion qu'on avdt de lui; dsi

l'autre 5 il craignoit de tromper la coq*

fiance de ce bon peuple « qui mdntroit

toutes les difpofîtions à quoi leTout-puif-

iknt a promis de fubordenner les \m
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même de la nature. Enfin , il s^abandon-

na au S. Efprit, & pria pour la femme ,

qui fut guérie fur le champ. Les afiidans

,

tranfporiés de joie , levèrent les mains

au ciel, & firent retentir leurs aélions

de grâces. Le bruit s'en étant répandu

dans la ville, & bientôt dans les cam-

pagnes , tout le pays fut en mouvement.

On s'aflembloit de toute part, on accou-

roit des villages & des villes voifines ; on
ne parloit que de Thomme de Dieu. On
ne pouvoit fe raflaiier de le voir & de

TcHtendre; on s'empreflbit pour recevoir ,.

fa bénédiéîion , pour toucher au moins

le bord de fon vêtement. L'affluence du
peuple étoit (î prodigieufe à Ta porte,

depuis le matin juTqu'au foir, que la foi*-

jblefle de fon corps n'y pouvant réfifter,

iil fut obligé de fe tenir à la fenêtre pour

iè montrer & leur donner la bénédiction.

jOtt apporta une multitude d'énergumènesNum.18.

|& de malades de toute efpèce, des gens

tourmentés de Bèvres brûlantes^ des pa-

ttalitiques , des aveugles. En préfence ^

jd^ane infinité de témoins, il les guérit

[tous en les touchant , ou en faifant fur

îux le figne de la croix.

Au milieu de tant de merveilles & d*ap*

laudiiTemens, bien loin de s^enorgueillir,

ieriiard fe confoudoit d'avoir moins de
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foi qve ce peuple, k qui feul il rappor*

toit le mérite dea bteniaitt aélefles: il

ne s?ea réputoit que Tiiiilitimènt mépri*

fable. Ceft atufi quMI jugea de hiifmême ^

quand les Milariots recoanôiiraÉs vinrent

loi déférer le fiège épifcopal de leur ville
^

en le conjonUit les lurmea aoit^ yen»
d*ajoQter au jude titre de leur père ce-

lui d& pafbeur; Les fbUicttatiiùns. les pins

preiffiiites & les plus > réitérées' ne purent

jamais vaincre une réfiftance établie foi

le fenttment de fa propre indignité : il

leur ût élice pour ce grand Siège , %[•

balde , que lui fcul fe pecfuadii le méri-

ter brâucdop mieux que lui-même. Le

$. Abbé de Clairvaux 5 entr^utres coo*

verfîons , engagea tant de Milanols à em-

brallèr la perfeélion évat^élique
, que

pour les fatisfâlFè, il fut obligé d'établir

dans le votfînage un monaflère de i)

ordre, nommé Catàvallc. £>e Milan ,il

pafla par ordre dir Pape à Pavie & ï

Crémone , aBn de paciiieF toute la LonH

bardie; niais des fuecès fans mélange!
j

ne font pas le partage des amis de Dieu^
j

qui permit que les Ccémonois fc rendiP;

fent indociles à toutes, les infiances dej

fon ferviteiir.

V II reprit cnfiiite avec empreifement Hj

Toute de France, h. alla rejoiiiJre ici
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cberij enfans de Clairvaux , où il eut la

confolation de ne rieo trouver à repren-

dre après tant d'abfences, pas un diffé-

rent à terminer^ pas une plainte à re*

cevoir, pas le moindre abus à réformer

ou à punir. Mais à peine avoitil été un

an parmi eiix^ qu'on l'en tira de nou-

veau , nonobdant rembarras où il fe trou*

voit pour la réédification de Ton mona-

(lère, qui ne pouvoit pluf fuffîre t la

multicude de ceux qui venoient s'y con-

facrer h Dieu. GeofFroi 9 évéque de Char-

tres , nommé à la légation d'Aquitaine

,

demanda & obtint le S. Abbé 9 pour tra-

vailler avec lui à la réduélion des fchif-

matiques qui défoloient encore cette pro*

vince.

Guillaume IX 9 duc d'Aquitaine &
comte de Poitiers 9 entraîné dans le

Ifchifme par Gérard d'Angouléme , en

[étoit Punique & le digne appui en deçà

is Alpes : prince violent & dilTolu

,

[fans décence dans la conduite 9 & plus

encore peut-être dans les propos 9 où U
s'égayoit fouvent aux dépens de '.. reli-

gion; car aux vices grofliers, il joignoic

la manie de la cenfure, & k travers de

[mauvais plaUànt. Guillounie ayant fait

conftruire une maifon où il y avoit quan-

tité de petits appartemens9 pcudifférens



33^ Histoire
des cellules monailiques ; comme on

lui demandoit raifon d'un genre de

connrudion aflez rare alors , il répon*

dit qu'il prétendoit fonder une abbaye

de femmes d'un accès facile, & nom-

ma pludeurs dames dû voifînage qu'il

deiUnoit, difoit-ii, à y exercer les prin-

cipaux offices. Quoiqu'il eût contrac-

té un mariage très-fortable , & fort à fon

gré durant quelque temps ; il renvoya

fa femme fans' façon , pour en époufer

une autre qui lui plaifoit davantage. L'é-

véque de Poitiers où il réfidoit, étoit

alors un faint prélat , nOmmé Pierre. Il

ne put diffimuler un fi grand fcandale;

& après avoir employé inutilement toi*

Guillelm. les autres moyens, il crut devoir ex-

Mâlbesb. communier le Duc. Comme il commen-

Henr. l
Ç^^^ ^ prononcer l'anathéme , lïuillaume

1.5.
' * furieux fe jeta fur lui l'épée à la main,

en difant tu es mort , fi tu ofes pour-

fuivre. Le S. Evéque feignant d'avoir

peur, lui demanda le moment de penfer

à ce qui étoit le plus expédient. Le Duc

l'accorda; & l'Evêque acheva courageu*

fement le refte de la formule d'excom-

munication. Après quoi tendant le cou,

frappez à préfent, lui dit-il, me voici

tout prêt. L'étonnement que cette intré-

pidité caufa au Duc , d^farma fa f^reur : &
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lui dit-il , pour t'envoyer au Ciel. Il fe

contenta de l'exiler.

Afluré de la proteélion de ce Prince ^

Gérard d'Angoulême employoit toutes

fortes de violences pour foutenir le fchifme.

Peu content d'avoir envahi le fiège mé-
tropolitain de Bourdeaux fans quitter

ilefiea, il chafla de leurs (ièges l'o^véque

de Poitiers , celui de Limoges ; & l'abbé

de S. Jean d'Angeli, de fon monaftère :

Imais les évêques de la province demeu-

rant conttamment attachés à l'unité, il

{ne put faire facrer fes intrus. Leur réfi-

ftance lui caufa tant de dépit, qu'il ne

s'étudia qu'à les rendre odieux au Duc.

[A force d'indignités & de vexations

,

[on les contraignit, eux& leurs chanoines

,

kabandoimer leurs maifons , & de fe

[bannir eux-mêmes.

Ce fut dans ces conjonftures que S. Ber-

lard mit la main à Pœuvre , pour éteindre

rchifme. 11 avoit déjà écrit au duc d'A- Ep.127;

}uitaine , au nom de Hugues duc de Bour-

gogne fon parent , tout ce qu'on pouvoit

lire de plus fort contre lés faélions fchif-

latiques , & pour lui imprimer la terreur

lesjugemens de Dieu fur les princes qui

)nt fervir à la perte des peuples la puif-

ince que le Ciel leur a donnée princl-

Tomc XL P
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paiement pour les contenir dans la voie

4u falut 11 avait même fait un premier

voyage en Aquitaine » où Guillaume n*a-

voit pu réûfter à la vertu & à l'éloquence

du Saint : mîits après fon départ , le pre-

mier féduâéur du Prince Tavoii précipité

4ans la rechute.

Bernard étant arrivé pour la féconde

fois en Aquitaine , avec GeoiFroi de Char-

ttes & quelques autres prélats, ils prié»;

rent diveifes perfonnes d'autorité d'enga-

ger le Duc à leur accorder une coiifé*

rence. Elles le prirent fi bien^ ou pour

mieux dire^ celui qui tourne à fon gré

les cœurs les plus inflexibles, difpofii tel-

lement celui de ce Prince intraitable,]

qu'il cotifeniit aflb:& volontiers à ce qu'on
i

lui propofoit. Dans la conférence mémej

qui fe tint à Partenai, le difcours du lé-

gat & de fon faint coopérateur tirent 1

tant d'impreflion fur l'efprit du Duc,|

qu'il marqua peu de répugnance à recon*

iioître Innocent pour le vrai chef de l'E-j

glife ; mais il ajouta , que les évéques m
fon obéiflance l'avoient trop oifenfé,]

pour qu'il pût jamais donner les maint]

à leur rétabliffement.

Vîr. 1. ij.
Comme on infilloit fortement de parti

c. 6. -& d'autre fur cet article , & que ia né-l

goçiatiojti tiroit en longueur, uu rifqiid

^, -** -

*
V.
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d'échouer comme la première fois ; Bcr

nard recourant à d'autres armes, aJla cé-

lébrer la meffe, fuivi de tous ceux qui

avoient aflifté à la conférence. Le Duc

& les autres fchifmmiques demeurèrent

à la poite de l'égUfe. La cotificration

étant faite & la paix donnée , Bernard

animé d'un feu tout célelle, qui éclate

dans fes yeux & dans tout fon afpeél,

prend en main la patène avec k corps

de Notre-Seigneur , defcend à la porte

du lieu faint , & dit au Duc , d'une voix

terrible : Nous vous avons parlé , &
vous avez méprifé les ftrviteurs de Dieu;

voici le Fils de Dieu même le chef & le

feigneur de cette Eglife que vous dé-

I

valiez; voici votre juge, ce juge formi-

dable au nom duquel toute puilJlince

fléchit le genou dans le féjour de Tim-

mortalité aulTi bien que parmi les foibles

mortels. A ces mots, tous les affiftans

fondoient en larmes , & trembloient dans

i

l'attente de révèiiement. Le Duc tom-

!
ba , comme s'il eût été frappé de la fou-

Idre, Ses gens l'ayant relevé, il tomba
auffi-tôt. Il ne regardoit, il n'entendoit

perfonne, il pouflbit de profonds fou-

pirs; fa bouche écumoit, comme celle

[d'un épileptique.

Le Serviteur de Dieu avançant plus

Pa



qp Histoire
près, le toucha légèrement dû pîed,

lui commanda de fe lever , & d'écouter

les ordres du Seigneur. Le Duc fe lève,

& le Saint dit : Voilà Tévéque de Poi-

tiers , que vous avez chaflé de fon Eglife»

réconciliez vous avec votre pafteur , fa-

tisfaites à Dieu & aux hommes, rendez

au Pape Innocent l'obéiflance que lui

rend toute TEglife. Le Duc court à la

rencontre de l'Evéque, lui donne le bai-

fer de paix, & veut le reconduire lui-

même à Poitiers, où peu après il lei|é-

tablit elFeélivement fur fon fiège , avec

rapplaudillèment de toute la ville. Après

le ton d'empire , Bernard pret^ant le lan-

gage de la douceur fc de la tendreffe pa-

ternelle , exhorta le Duc à ne plus pro-

voquer la cél.efte vengeance, & à per-

févérer con(];amment dans les bonnes

dirpofitiqiis où il le laiffoit. Guilkums

en eSéi demeura ferme dans l'unité ca-

tholique, ^«répara par des œuvres de

grande édification les (caudales qu'il avoit
j

donnés.

Il maria vers le même temps fa fœufl

Mathiîde au Prince Ramire, qui fut tiré

de l'abbaye de S. Pons où il étoit moine

depuis quarante ans , pour monter l'an

Î134 fur le trône d'Aragon, vacant par

U mort de fon frère Alfonfe VI dit id
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SâtaîHeiir. Ramire fe maria , tout prêtre .

qu'il étoit , après avoir obtenu la dif-

penfê néceflaire, aiuii que les hiftoriens

Ëfpagnols nous en aflurent ^ & que la

fuite vertueufe de fa vie nous lé confirme.

Dès qu'il fe vit une fille qui pût hériter

de fes Etats ^ il Paccorda en mariage,

quoiqu'elle n'eût que tvois ans, à Rai*

mond IV comte de Barcelone , qui étoit

en âge de gouverner; puis il abdiqua la

royauté) & reprit (à première profeflion.

On lui offrit en vain les évéchés de Bar-

celone & de Taragone : il facrifia la mi-

tre , après la couronne , h finit fes jours

dans fon monadère.

Dans la même province & vers le même 1^ f<^ell.

temps, un feigneur du pays, nommé
jJ*^"^^J;^3

Ponce de Lavaie , dotlna un exemple "

non moins héroïque que le facrifice d'un

royaume. Après avoir fait pendant lotig-

temps la terreur de fes voifins & le fléau

de toute la contrée , Ponce fut tout à

coup fi touché de la crainte des juge-

mens de Dieu , qu'il réfolut de faire une
pénitence auffi éclatante que l'avoient été

fes crimes , & changea auffi-tôt de vie

& de conduite. Ses anciens amis , ap-

probateurs & complices de fes défordres ,

vinrent le trouver avec étonnement : il

leur parla d'un air fi pénétre, qu'il en

pag. ac5.
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engagea fîx dans le fenre de vie qùll fe

propofoit d'embraffer.

Il réfblut d'abc rdvk' veivdrt: tous ftis

biens , pour les dtiribueî' en pici r^s lar-

^effe^v ; toutefois en fatîsfailimt f. ix de-

voirs de la juiiice , avant de sVoandon-

lier aux niouvemens de fon ardente cha-

rité. Il fit publier Ta vente qiiii avoit ré-

foiue, & ra<fembla au joitr convenu un

grand nojîibie d'ïichetetirs -Je toute con-

dition. Cônime H étoit fort riche, lés

boùrfes s*épui(èrent avant que tout fik

vendu. Alors il déclara que pour ce qui

reftoit, il prendroit en ps^iement, le^

grains , . les befiiaux & tout ce qui peut

férvîr aux ufages de la Vie. Ert^uîte if fit

annoncer, qtie tous ceux qui avoient i

fe plaindre de Tes vols & de fès injuiU^

ces, euffent à fè trouver à Pégùerolles^

dans les trois piremiers jours de h fe*

maine fàînte qui' étoit proche. ./

Le dimanche des rameaux , s^étant renr

du à Lodève , il attendît que la procef-

fion fût arrivée à k place publiq^ue, où

Ton avoit dreifé un échafaud pour faire

de là un (ermon au peuple. Alors Ponce

s'y fit conduire, la corde au cou & les

épaules nues, fur lefquclies ceux qui le

conduifoienr ne ceiToient de décharger

par fon ordre de rudes coups de verge?.



Il monta fur Téchafaud où le clergé avoit

pris place , Te proftérna aux pieds de l'é-

yéque , lui préfenta un papier où il avoif

écrit tous fes péchés , & le pria de le

faire lire en préfencè de tout le peuple.

L'évêque voulut lui en épargner la Honte i

mais le pénitent fit tant d'inftances, quMI

fallut Caire la leélure* Tout le tcmpsi

qu'elle dura , h qui fut long , il fe fit de
nouveau frapper de verges, demandant
toujours qu'on touchât plus fort, & Ce

conféffant coupable de toutes ces iniqui-

tés. L'édification fut grande parmi les

àffiftans , qui tous fondoient en larmes t

plufieurs, à qui une mauvaife honte

«voit fermé la bouche dans les confeflTions

même lècrètes , firent à cet exemple une

génèreufé pénitence.

Le lendemain^ jouip indiqué pour là

réparation des torts que Ponce avoit

fiiits , il fe rendit ï Péguerolles , & trou-

va grand ^mbre de perfbnnes qui étoieiit

dans le cas d'obtenir de lui des rertitu-

tions. Il commença par fe proUerner aux

pieds de chacun d*eux , en leur deman-

dant pardon ; puis leur rendit , en même
nature, ce quîl leur avoit pris, argent,

denrée , bétail & fruits de toute efpèce.

1! leur fembloit retrouver les chofes mê-

lîïcs qu% avoient perdues ; leur joie ega-

P4

^
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loit leur furprife ; Ton nom qai avoit éti

iî long-temps Tobjet des ma]édi«5lions pu-

bliques , ne fut plus prononcé qu'avec

admiration. Comme tout le monde s'en

retournoit content , P^nce apperçut dans

kl foule un payfan de fon voifînage qui

n'iivoit rien répété. Pourquoi , mon ami

,

lui dit il, ne me d#niandes-tu rien, tan-

dis que je fatisfais tous les autres? Moi,
Seigneur, répondit le payfan! bien loin

de me faire du tort , vous m'avez tou-

jours protégé contre mes ennemis. Ne t^

fouvient-il pas, reprit Ponce, d'avoir

perdu de nuit ton troupeau, en un tel

temps ? Ce fut moi qui le fis enlever. Je

vous le donne volontiers, répliqua le

payHm , qui fe fouvenoit à peine de cette

perte, depuis long-temps réparée. Mm
Ponce Tobligea de recevoir un autre

troupeau.

Après ces œuvres de devoir, Ponce

diflribua aux pauvre^ le rede de fes biens,

& partit nud-pieds avec fes compagnons,

h nuit du jeudi au vendredi faiut, pour

aller en pèlerinage , n'ayant chacun qu'un

habit très- vil, un bâton & une beface.

Ils allèrent d'abord à S. Guilkmdu dé-

fert ; c'eft-à-dire de Gellon , puis, à Saint

Jacques en GaHce ; ils revinrent enfuite

m mpnt Sf Michel , à. S. Martin, de
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Tours , à Saint Martial de Limoges , à

S. Léonard dans la même province ; &
ils terminèrent leur voyag.e à Salvanès,

lieu foHcaire du diocèfe de Lavaur ^ que

kur donna un feigiieur nommé Arnaud

du Poiit. Arnaud qui les reçut comme
des anges defcendus du CieV, leur avoit

donné à choifir dan& Tes terres , en leur

difant : Semez^ , plantez , biitiiTez où il

vous plaira ;
je fuis trop heureux,, il vou»

daignez prier [)our moi. Ils choilirent le

lieu le pl«-K^ fauvage ^ le plus inculte^

tout hériiFé de ronces & de broffailles;

& s'y conftruiQrent de méchantes ea-*

banes.

Le pays ayant été affligé d'une grande

famine, ils fournirent, malgré leur indi-:

gence , à la fublîlbiwe d'une infinité de
miférables. Enfin les pauvres accoururent

en fi grand nombre, que ces tendres fo*

litaires n'ayant plu« aucun moyen de le»-

ibulager, la plupart fongerent à prendre-

la fuite , pour ne point voir périr les-

malheureux fous leurs yeux. Mais Ponce
leur dit : Nous fonimes venus pour com-
battre jufqu'au dernier foupir, & non
pour céder aux obttacles. Vendons juf-

qu'aux courroies de nos fouliers, afin

de fubvenir aux befoius de nos frères;

k s'il le faut 9 . mourons enfuite avec
'



eux. Cette ri^folution généteufe étant pai^

venue aux oreiltes d'Arnaud du Pont , il

envoya du blé aux folitaires ; k, le Sei-

gneur fécondant leur charité d'une ma-

nière merveilleufe , ces grains , tout dif-

proportionnés qu% étoient , à une (t

grande difette, fe multiplièrent tellement

entre leurs 'mains, qu'ils en eurent alFez

^ùr nourrir tous les indigens jufqu'à la

moîflbn.

Leur charité & toutes leurs vertus leur

attirèrent un grand nombre de compa*

gnons , qui conçurent avec Ponce le def-

fein d'embrafler quelque obfervance ré^

gulière. La queftion fut de choifir entre

l'inftitut delà Chartrettre& celui de Cî-

teaux, les plus parfaits dont on eûtcon-

noiffance. Ponce alla conful'ter les Char-

ti^eux; & ces dignes religieux fiirent fi

modeRes, qu'ils lui confcillerent de fe

déterminer pour Tordre de Citeaux : ce

qui fut fuivi de rexécution. C'eft ainfî

que cet ordre i plus renommé de jour en

jour, âcqiHt l^n 113,6 l'abbaye de Salva»

nés, dont Adémare^ difciple de Ponce
de Lavaze, fut le premier abbé. Pour

lui y il ne voulut avoîr d'autt*e rang que

celui de frère lai ; fe tenant encore trop

honoré de fervir les ferviteurs de J. C.

dans les derni&rs offices^
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Le Phirme d^Aquitainc ne fut pas m^^

ticrement éteint par la cohvcrfioA du Ditç

Guillaume. Gérard d'Angouléme s'y ob-

ilina jufqu'à la mort. Mais sll retraça

dans Ton opiniâtreté l'exemple de la p\àh

part des féduiïteurs , il fournit aufli uft

trait formidable de la févérité des' juge-

mcns de Dieu fur ces hommes d'iniquité^

aulfi habiles à femer la contagion que

p6u difpofés à la réparer. Quelque temp6

après la réunion de fa prorinL>', on le

trouva tliort dans fon lit, fatis qu'il eàt

donné aucun figne de pénitence. Su
neveux , qu'il avoit enrichis aux ddpen*

de l'Eglife, le firent enterrer dans lelietè

faint: mais le Légat Geoffroi de Char*

très le ûi exhumer, & dépouilla méniv

fes neveux des dignités eccléflaftiqueà

dont, les aVolt revêtus ce prélat^ qui^

(ans Pambition , l'avarice h 16 é:hi(hié

où ces pallions, afin démafquées , le pré**

cipitcrent ., tùt lalflé après lui làrépti^

tation de l'un des plus grands évêque^ dé

Ton temps. GcoffVoi de Charges , dans

fa légation , donna de^ preuves ^flairai

blés de fon délintéreffettient. Touï: le

temps qu'elle dura 5 c'ell-à-dlre pendant

tes voyages continuel^ de ptufieurs an.

nées, il vécut toujours il Tes frais, né

reçut pâi le moindre ppéf<ynt ; juftjues-l^
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qu'un prêtre lui ayant apporté un e(!ur*>

geon , il ne l'accepta qu'en forçant, le

prêtre confus à en recevoir le prix.

S. Bernard & croyant enfin tranquille

dans foacloitre, reprit avec un goût tout

nouveau la. compolition de ces pieux &
Sivans écrite qui lui ont mérité le> titre

de Père de l?£glire. A la. prière de àm^
rens amis du premier ordre ,. il avoit dcjà

travaillé fur les devoirs fublimes de Té-

pifcopatf fur les matières de la grâce k
du libre arbitre, fur Tunité de PEglife h
les périls du rchifme. Ses> réponiès aux

lettres qu'on lui adreflbit de toute part,

ëtoient d'ailleurs autant de lumineux'trai^

tés furies, quellions les plus épineufcs.

Alors il compofa fur le Cantique des Can^

tiques les fermons les plus convenables

à Tes religieux ,^ux-quels il falloit., cçmta9

il le dit lui-même j. une nourriture diffé-

rente du pain' des foibles. 11 fit enfuits

aux Templiers,, dignes alors de; fes foins

&. de fes éloges^ cette belle exhortation

qu'on regarde avec juflice comme un dea

monumens les plusrefpeélabUs, & dV
près^ laquelle on peut apprécier le juge-

ment il différent & fî téméraire de quel-

ques, cenfeurs modernes , qui ofent trai-

ter de bizarrerie l'union de la vie militaire

^visif^le&obfervaQcesjreUg^ieufes. Ced ainr



ff que tous ces panég>'ri(U5 aft^élés dc:

l'antiquité , s*en montrent fouvent les

premierî» détraâeurs.

S. Bernard ne jouit pas deux ans da
loifir laborieux qur dtoit fi confortne it

Ton goût. Dès le commencement de l^an*

1137, le Pape lui écrivit encore dc ve-

nir au recours dc rEglife, & le S. Abbé
ne put fe diipenfer de faire un troificme

voyage en Italie. Le roi Lothaircy étoit en«

tré, avec des forces capables enfin d'y faire

refpeéter fon autorité , & celle du Pape
Innocent. Cette expi!dition ne fut qu'utu

enchaînement de viéloires: il traverfa en;

conquérant toute la Lombardie , la Ro-
magne encore foumife alors à PEmpire,.

la Marche d'Ancone & le duché de Spo-
tôte. De là il pafladans la Pouille , dont

il enleva prefque toutes les places atv Duc
Roger devenu.Roi de Sicile. Il founiit en-

core à fes loix & à celles du légitime

Pontife , le mouaftère du Mont^Callin ^
qui, depuis. la mort de l-Abbé Seignoret;

& réieélion peu régulière de Hbiinald fon

fiicceiTeur , avoit^montré beaucoup d at-

tachement au< parti du. Roi Roger & de

fon Pape Anaclet. Mais en même temps

qu'on réduifoit par les armes les places

k les provinces, on vouloit par la force:

dcL la perluaGon tcioippher des cœura ,^ ^.
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préfenter h vérité avec un éclat qui ache-

vât de diffiper toutes ks préventions,

Perfonne n*étoit plus propre U ce genre

pacifique de vîéloirei, que le S. Abbé de

Clairvaux ; & c'éto'm pour cela qu'oit

Favoit mandé, au milieu des profpéritéS

& des triomphas militaires.

D'abord il fut d'aVis qu'on ne poursât

pas plus loin les guerres ëi lés conquêtes^

Après s'être informé foigneulfement des

di{pt)fitions des princit ..ux rchifniatiques
^

il reconnut que leur inquiétude fur leur

fort à venir, & la crainte de fe voirmé-

prifés, les retenoiem prcfque uniquement^

H tëmaigna beaucoup de fenfibilitë pour

leur intérêt , leur infpira de la confiance^

obtint de cotiférer avec plufieurs d'en-

tr'eux: alors il diffipoit fans peine leuri

feupçons & leur refpeél humain^ a avec

ion éloquerice accoutumée, il leur fai*

foit fentir que la félicité & le véritable

honneur ne pouvoient conMçt à perpé^

tuer des faétions contraires aux loix de

rEmpiré & de PEglife. Cette manière de

procéder dimihua GottBdéTablement lé

parti d'AnaClet^ qui ne fît plus que fô

ruiner de jour en jour. Lui-même perdit

t^ourage , en- voyant que fes propres per^

tes augmentoient (ans ceffe le pouvoir

dlmiocent. L'argent lai manquoit , ià
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èour n*étoit plus que l'ombre de ce qu'elle

avoit été ^ fa table mal fervie n'avoit plus

de convives , il fe voyoit abandonné de

kt plupart des officiers, & le peu qai lui

en reftoît, obérés de dettes & fans nul

Crédit, portoient l'image de la misère juf-

quei dans leurs figures hâves & leurs vé-

temens fordides.

Bernard , après tant de tfuccès parmi Vie 1. 1 1*

les fchifmatiqiiés , fut envoyé pat le Papa c. 2.

ail Roi Ro^er leur pt-incipal fauteur , avec

les cardinaux Aimeri & Gérard. L'Ari-

tipape de fon côté envoya trois de fes

cardinaux' , parmi lefquels on comptoit

le eat^dinal Pierre dé Pife , qu»paflbit pout

l'orateur le plus éloquent ik \e plus ha-

bile canonrfte de (on fîècle. Roger né

douta point qu'un fi favant homme né

confondît l'Abbé de Clairvauj^, malgré

toute fa célébrité parmi les Cathofiques ;

& dans cettt confiance, il fit tenir unèf

conférence publique à Salerne, lieu d&
fa réfidence ordinaire^ Pkrte de Pife y!

prononça un difcours pompeux , où

,

après avoir déployé toute, fon éloquence

k fa profondeur dans les canons , il s'ef-

força d'établir la légitimité de réîeftion

d'Anaclet. Bèrnai-d répondit : Qui douté

qtie vows foyez; un excellent orateur ? èc

plût à Dieu quQ vous eutîiez à déffudri;
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une Gaufe digne de votre éloquence l

Pour nous qui fommes plus accoutumés

à manier la bêche qu'à faire des haran-

gues y nous garderions le filenc€ ^ (i Pin-

térét de rEgiife ne nous preflbtt de par-

ler. Elle eft une , cette Eglife ; comme il

^
n'y avoit qu'une arche , hors de laquelle

tout a péri par le déluge. Or la France,

la Germanie , l'Efpagne » l'Angleterre

,

tout rOrient ainfi que l'Occident , les

plus dignes enfans de Dieu, les Camal-

dules , les Chartreux, les reli^eux de

Cluny, de Grandmont, de Prémontré',,

de Cîteaux s'attachent à la communion)

d'Innocent , comme à l'arche du falut.

A Dieu ne plaife que tou5 ces enfans des

faints , avec les fuccefleurs des Apôtres

qui leur font donnés pour guides dans

k peribnne des évcques , foient englou-

tis dans l'éternel abîme , & que le Ciel

Me foit ouvert qu'à la cupidité de Pierre

de Léon, & au feul Prince qu'il en ait

pu rendre complice!

Bernard s'approchant enfuite de Ibtt

antagonide , & le prenant par la main ,.

lui dit de ce ton qui avoit fi fouvent

triomphé des cœurs: Croyez -moi, ne

refiliez point à l'efprit de Dieu, & en-

trez avec nous dans l'arche du falut.

Ces paroles fubjuguerent à riuftiint et



fier orateur : Pierre de Pife abandonna

les fchirmâtiques , 9i alla fe réconcilier

avec le Pape Innocent. Le Roi Roger

en fut troublé , jufqu'à la confternatiun r

mais les raifons d'État , plus forte» alors

dans (on ctaur que celles de ïa religion y

bornèrent à cette émotion momentanée

les effets d*un It grand exemple , H ceux

d'un miracle éclatant que S. Bernard fit

dans la même rencontre. Outre fon titre

de Roi qu'il ne tenoit que d'Anaclet >

Roger avoit ufurpé les patrimoines du

S. Siège près de Bénévent & du Mont-
Caffin : il voulut attendre un temps pro-

pre à en négocier la confervation.

Les vléloires de Lothaire en Italie fu-

rent fî éclatantes
, que le bruit en par-

vint auflî-tôt à C. P. Il reçut à ce fujet

une ambaffAde magnifique & les félicita-

tions de l'Empereur Jean-Comnèt qui

avoit fuccédé à fon père Alexis. Il y avoit

parmi ces ambaïîadeurs un homme qui

fe piquoit de philofophie, k qui fe mit

à déclamer contre le S. Siège & toute

l'EgJife d'Occident. Peu content de re-

procher aux Latins, que leurs prélats

portoient la pourpre , qu'ils alloient à la

guerre , & que le Pape étoit un Empe-
reur plutôt qu'un évéque , il les traita

(î'Azyraites & de corrupteurs des.facrés
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fymbôles* Pierre diacre entreprit tte ïift

répondre, & HEmp^ireur Lothaire les fit

dîfputcr dèvailt lui. On ignore quel fui

h fruit de cette c<)hféfence .* mais on pré-

fume qu'elle do^na lieu à des efpérances

affez bien fondées^ pour envoyer aux

Grecs quelques doâeurs qui achevalTcnt

de lever Jeurs prévèntians^ C'^fl à cette

occàfîon qu'on rapporte îe voyage d'An-

ftlrae évéque d'Havelberg ^ qui partit

,

comme athbafiadeur de Lothaife f pour

C. ?. r^
''

l

* Prôlo. ' Il y gagna les cœtfrS pfiv fa douceur
^

t\iij.Spl-|jar:fon affabilité^ par fa modôltiev &
cil. p, 88.i»e(iiine univerfelle,' ptir ($; ca'pacité. Sou-

vent il fé plaignoit avec une tendre com-

piiflion ^ des pr^ugés & de la méiintelli-;

gence qui, aigrifîant les Orientaux contrç

k§ Latins , les écartoient de la route du

falut, L'Empereur Jean -Comnène , ou

touché de fes raifons^ ou piqué d ému-

lation pouf la gloire de l'ILïçlife Grecque,

pm le parti de faire tenir à ce fujet des

conférences avec beaucoup d^appareii. Il

y avôit alors à C. P. une compagnie d^

douze Sages , appelés Mattres par çxcel-

tence : ils gouvernoient toutes les études,

ils étdient les arbitres des, controverfes

en toutes fortes de matières, toujours

préfîdés par Nechitès ou Nicétas- arche*

>/
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véqae de Nicomédie , & le plus renom*

nié d'eiîtr'eux. Ce fut lui que l'EmpercUf

fit entrer dans la lice, comte Anfelmè

d'Havelbèrg. Tous les f<iges & lés favanà

les plus féneux de la Grèce, h les ph^
contidérables d'entre les Lntins qtû fô

trouvoient à C. P. Vénitiens fur-tout ^

Génoise PiHins, ailifierent aux deux

conférences qui fe tinrent, l'une dans

réglife de Sainte Irène, fur la procefliofi

du S. Efprit , l'autre à Sainte Sophie >

fur la prirhauté dû Pape & les painâ

azymes.

Les deux prélats y ixpoferént tout cô

qu'on pouvoit de part & d'autrô objeélèi

de plus fort; mais fans amertume, fana

hauteur, avec une modeftie & une mé-
dération , dont on ne vit peut-être jamais

un (i bel exemple dans aucune autre dil^

eulTion de cette tiature. Les Latins fe-*

connurent eux-mêmes que Nicétas, ami

fincère de la vérité , ne portoit pas eil

vain le titre de Sage. li ne s'anima qu'au

fujet de la puifliince arbitraire des Papes

telîe qu'il fe la figaroit , & de leur do-

mination impérieufe fur les autres évê-

ques ; qu'ils dépouilloient , difoit-il , de

leur qualité de juges en matière de reli-

gion , & du cafraétère divin de prertiierfi

eufans de TEglife , pour n'en faire que

\ :
'V

f*"
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de vils & muets elclavep. yVnfélrae re-

prit avec la douceur qui lui étoit natu-

relle, & lui dit: Si vous connoiffiez

comme moi la piété de l'Eglifè Romaine,

fa droiture k, é)n équité, fa charité fans

bornes , fon humilité , fa fageife , mais

fur -tout fou exaâitude dans l^examen

des caufes eccléHadiques , & la liberté

de fuffrage d^^ùs les jugemens ; loin de

parler ainfî , vous vous foumettriez avec

çmpreflement à fou obéiffance. Nicétas

revint fur fes pas .^ & reconnut que les

préventions de la Grèce formoient le

plus grand obdacle à fa réunion ; mais

cette difficulté, ajouta-t-il, me femble

terrible; pour la furmonter, il faudroit

aflêmbler un conciJe général des deux

Eglifes, par Tautorité du Pape, & du

confentement des Empereurs. Anfelme

en tomba d'accord, & les affidans ex-

primèrent le méthe vœu par leurs accla-

mations : mais ce projet n'eut fon exé-

cution que très-long-temps après-.

Robert, ou Rupert félon la pïonon-

ciation Allemande , abbé de Duits près

Colo^ii€ , foutint auffi par fa doiStrine la

gloire de TEglife Germanique. H s'acquit

fur-tout de la célébrité, par Ion traité des

Offices ou des devoirs du Chrétien. Dans

fes traités théologiquss & feô comnieu-
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taires fur l'Ecriture , on vo't h quel point

la méthode fcholaftique avoit déjà pris fa-

veur. On reproche à Rupcrt d'avoir avan-

cé que la fubftance du pain & du vin

n'eft pas plus changée dans l'Eucharidie

,

que la fubllance du Verbe dans Tincar-

nation. Mais fi Pefprit de fyftéme l'a fait

ufer d'une analogie mal vue ou mal pré-

feiitée , ce pieux écrivain , l'un des Ca-

tholiques les plus renommés de fon temps,

& que fes vertus ont fait compter par

quelques auteurs au nombre des faints,

s'explique lui-même en mille autres en-

droits de la manière la plus orthodoxe &
la plus exadte. Dans fes lettres en par- Ep. ad

ticulier , après avoir répété que la fub- Curon.

ftatice du pain & du vin n'eft pas chan- ^"^* ^'

gée, il ajoute, quant aux efpècesfen- j*"^* J°"

fibUs^ ; puis il conclut en ces termes :

Croyons fur la parole du Sauveur ce

que nous ne voyons pas ; c'eft à-dire que

le pain & le vin ont paffé dans la vraie

IJubftance de fon corps & de fon fang.

L'Empereur Lothaire ne voyant plus

(l*ennemis à craindre autour de Rome,
où l'Antipape tremblant dans quelques ré-

duits ifolés achevoit de fe confumer avec

les foibles reftes de fa faélion , il s'en ap-

procha avec le Pontife légitime qui ne

tarda point à y rentrer. Pour lui, après
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avoir commis la défenfe du Siège Apo-
lh)li(|i»e à Rainulfe qu'il avoit établi duc
de Fouille , & qui avoit ddjà juftifié ce

choix par une grande viétoîfe fur le Roi
Roger , il reprit la route d'Allemagne.

I! étoit parvenu à une extrême vieilleire,

^é , .dit-or^ , de près de cent ans : il

tomba malade à Trente ; & voulant con-

tinuer fa route , il mourut , comme il

, avoit vécu , avec de grands fentimens de

piété , dans un village à l'entrée des Al-

pes, la nuit du jç au 4 décembre 113JH.

Il fe faifoit par-tout acoompagner d'ecclé-

fiaftiques ,& de pçrfonnes pieufes , afin

de profiter de leurs exemples & de leurs

Chfon.
confeils. Il veilloit beaucoup dit un au-

^ *
*^'^*

teur du temps , il étoit fouvent en orai-

fon où il répandoit des torrens de larmes,

il fe régardoit comme le père des pauvres

& le proteéteur de tous les malheureux.

Voici en particulier le genre de vie qu'on

lui vit fuivre conllamment durant fon ex-

pédition d'Italie : au point du jour il enten-

^oit une mefle pour les \\ïOîts , puis une

féconde pour l'armée , enfin la melle da

jour. Enfuite , avec l!lmpératrice Richelde

ou Richenfe, illavpit les pieds à un certain

nombre d'orphelins, & leur diftribuoit

leur nourriture"; puis il écoutoit les plain-

tes des Ëglifes, ^ fe livroit après aux
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affaires deV'Empire. Comme tous lesEm-
pereurs vertueux & les plus dignes du

trône , il fe montra inviolablement atta-

ché au S. Siège. On élut pour lui fuccé-'

der, le 13 mars de Tannée fuivante,

Conrad III duc de Franconie, petit-fils

de Tjimpereur ^enri IV par Ta mère

Agnès/
,

La même année , le Roi Louis le Gros

donnd aux François éplorés le même
fpeétacle d'édification. Etant tombé ma- Suger.vîu

ladô en revenant d'une expédition deL"^» P«

Touraiiie, il fit afîembler des évoques, 3»9«

des abbés & beaucoup d'autres prêtres,

puis demanda les derniers fècours de TE- '

glife. Quand il fut que la fainte Eucha-
riliie approchoit, il fe leva au grand

étonnemcnt de tout le monde ; & vint

malgré fa foiblelîe au devant du corps de

Notre-Seigneur. Là, en préfence d'une

multitude d'àfliftans, clercs & laïcs , il

confelfa quMl avoit commis beaucoup de
péchés dans le gouvernement de ks Etats,

puis il donna l'inveftiture à fon fils Louis,

en lui faiiaiit promettre de protéger l'E-

glire,& les pauvres, de conferver a an
chacun fes propriétés i^r fes droits, &
de ne faire arrêter perfonne de fa Cour,
qu'il n'y eut commis quelque crime. 11

fit diftribuer aux pauvres fes habits &



'i6o Histoire
tous fes meubles ,;. ^ la réferve de fa

chapelle qu*il del^noiî à Tabbaye de S.

Denis. Ënfniie il fe mit à genoux devant

le faint viatique, qu'on lui avoit appor-

té en proceflion à Tiflue d'une meffe cé-

lébrée exprès, & fit fa profeffion de foi,

où il infîda Tpécial^ment fur la fainte En-

chariftie. Je crois fermement , dit-il , que

c'eft le même corps que notre Rédempteur

a pris de la Vierge , & qu'il a donné à fes

difciples pour demeurer avec eux; que

ce fang facré eft le même qui a coulé

fur la croix; viatique adorable, dont je

délire ardemment d'être fortifié contre les

périls de la mort. Il fit enfuite la con-

feffion de fes péchés, & reçut avec une

tendre dévotion le corps & le fang du

Sauveur. 11 parut aufli-tôt fe mieux por-

ter , & retourna fans aide à fa chambre.

Ayant reprit fa route, les peuples dont

il étoit adoré accouroient de toute part

fur fon pafliige , quittant leurs charues &
la garde de leurs troupeaux, le comblant

de bénédiélions, & le recommandant au

Seigneur par des vœux entrecoupés de

lànglots. Il ne put retenir fes propres

larmes : il remercia ces bonnes gens avec

une familiarité paternelle , en leur de-

mandant la continuation de leurs prières.

Il arriva enfin à S. Denis: fon premier

foin
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(bin fut d'aller rendre grâce ^ Dieu &
aux SS. Martyrs, profterné devant les

reliques près defquelles il avoit ardem-

mant déèré de mourir. Il y reçut des en-

voyés de Guillaume duc d'Aquitaine,

qui , après une longue fuif^ tîuvres de

pénitence, étoit mort h ' M\ç de-

vant l'autel de S Jacqu idredi

faint 9 avril de cette année
,

Guil-

laume, en partant pour ce dernier pèle-

rinage, avoit ordonné qu'on allât recom-

mander fa fille Eléonore au Roi comme
à un père , & le prier de difpofer d'elle

avec les Etats, en la mariant félon fa

naiffance. Le Roi promit de lui donner

pour époux Louis fon fils aîné, qu'il fit

partir fur le champ pour l'Aquitaine. Ce-

pendant il retomba malade à Paris où il

étoit à peine arrivé de S. Denis , & en

peu de temps il fut réduit h l'extrémité.

Il fe confeiia de nouveau à fon confef-

|feur ordinaire Hilduin abbé de S. Viélor

,

i

dont il avoit rebâti le monaftère de fond

len comble. Il reçut auffi le viatique une

féconde fois. Il voulut fe faire reporter

à S. Denis , pour y prendre l'habit mo-
Inaflique ; mais la maladie ne lui en don-

Ina pas le temps. Ayant fait étendre un
Itapis à terre , & par defTus , de la cendre

|en forme de croix , il s'y coucha d'un

Tome XL Q

.V
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air contrit, fit le figne de la croir fur lui-

même , & mourut ainfî le premier jour

àa mois d^août. Louis le Jeûne qu^on

nomma atniî pour le diftinguer de fon

père, étok â^ de diX'fept ans, & prit

aufli-tôc le gouvernement du royaume.

Henri I , roi d'Angleterre, étoit mort

environ un an & demi auparavant ; c'ed-

à-dire le premier ou le fécond jour de

décembre ii^. il reçut la pénitence Jc

le corps de Notre -Seigneur, dit Hu-

gues archevêque de Rouen en écriva|it

au Pape, après avoir promis l'amende-

ment de ra> vie , en ordonnant qu'on

payât Tes dettes & qu'on donnât le refte

de fon tréfor aux pauvres. Il étoit fils de

Guillaume le Conquérant , dont la race

na^line s'éteignit dans Ca perfonne,

& ne donna ainii que trois monarques

à rAngleterre conqoife avec tant de

gloire. Henri avoit une fille nommée Ma*

thilde , mariée à Geoi&oi Plantagenet
|

comte d'Anjou. Elle devoit hériter dv|

royaume; mais elie fut prévenue par

Etienne de Boulogne fon coufin-germaia,|

qui fe fit couronner dès le 26 du moisj

^ étoit mort le Roi Henri.

Enjin le 7 janvier 1138, Pierre de Léoal

mourut à Rome , après avoir porté prèsl

de huit aQ« le nom du Pape Anackt. Sil
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mort mit fin à ce long & funefte fchifme.

Cependant les cardinaux de fon parti élu*

rent encore pour Pape, Grégoire cardi-

nal-prétre , qu'ils nommèrent Viétor ;

mais dans la feule vuw de gagner du
temps , & de fe ménager une réconcilia*

tion ïivantageufe. Au bout de deux mois ,

le prétendu Pape vint de nuit trouve^

S. Bernard 9 qui lui ayant fait quitter la

mitre & la chape, te mena aux pieds du
Pape Innocent , & le fit recevoir en
grâce. Tous les fchifmatiques s^empreife-

reiit à fuivre fôn exemple* £n peu de
temps , on vit reflourir de tout côté Tor-

dre & la félicité publique.

Le S.- Abbé s'empreifa de fe dérober

à fon triomphe. Cinq jours feulement

après la réduélion du Cardinal Grégoire

,

il fortit de Rome où tout retentifToit de

la gloire de fon nom; & reconduit par

le clergé , par le peuple , par toute la

noblelfe, il reprit le chemin de Clair-

«vaux , où il rapporta différentes reliques

pour toute richdfe. SMl regretta quelque

chofe en Italie, ce fut principalement

Baudouin^ le premier des moines de Ci-

teaux qui ait été fait cardinal, & qu^on
élut archevêque de Pife fa patrie. Au mi-

lieu de tant de travaux pénibles , il avoit

fait la plus douce coalblation de Bernard*

Q a



p. P99.

Chron.

ÎMaurin.

364 HlST0£Rî8
Il l'honora tellement, que, tout cardinal

quMl étoit , il ne dédaignoit pas de lui

fervir de fecrétaire.

ï'^.^r?i^^' ^^ ^^P^ Innocent fe voyant tranquille

à Rome, y aflèmbla le 8 avril 1139 un
grand concile, compté pour le fécond

général de Latran & le dixième œcumé-
nique. 11 s'y trouva jufqu'à mille évéques

,

pour le moins autant d'abbés; & dans

ces milliers de prélats , dit un écrivain du

temps , Innocent parut le plus refpeéla-

ble de tous, tant par l'air de majeftéqiii

éclatoit fur fon vifage, que par leâ ora-

cles qui fôrtoient de» fa bouche. Cet au-

teur lui fait néanmoins tenir un dîfcoursj

où ce Pontife comparant aux fiefs ac-

cordés par les princes la conceflion qu'il

faifoit des dignités eccléiîaftiques , mon-

tre bien que les génies même de premier

ordre fe préfervent difficilen' des tra-

vers accrédités jufqu'à un wc. tain point

dans leur fiècle. L'objet principal du con-

cile étoit de confommer l'extinétion du

fchifme ,
qui fut anathématifé avec le

refte de fes fauteurs, d'une manière una-

nime & définitive. Après quoi , l'on coH'

firma les canons de difcipline dreifés dans

plufieurs conciles précédens, particuliè*

rement dans celui qu'Innocent avoit te«

nu à Rheims l'aii 1131. Ott défendit de 1



plus aux laïcs , de retenir les dîmes ec-

çléQafliques , de quelques perfonnes , foit

^véques , foit princes , qu'ils les aient

reçues ; & aux chanoines, de s*arroger

à eux feuls, comme ils commençpient à

le faire , les ëleélions épifcopales , & d'en

exclure les religieux 5 les curés & le re-

fte du clergé.

On condamna aufîi les nouveaux Ma-
iiichéens , qui rejetoienc les facremcas ,

puis les erreurs d'Arnaud de Brefle, m&i9

en général , & fans le nommer encore-

Ce déclamateur hérétique, fîmple leâeur

de TËglife de BreiTe , mais enorgueilli de
Ton talent pour la fubtilité & la détrac-

tion; par des applications malignes de
r£critureSainte & une éloquence d*en-

thoufiade, animoit les gens du monde
contre le clergé, & mettoit tout en trou-

ble dans fa patrie. On le foupçonnoit de
fnal penfer du facrement de Tautel, &;

du baptême des enfans ; mais on ne

pouvoit douter de fon audace à ébranler

de tout Ton pouvoir la conditution de
Tordre hiérarchique. Il afTuroit hautement

& fans ambiguïté , quMl n^ ûvoit point

de falut pour les clercs & les moines qui

poflëdoient des biens en propre , que
les évéques mêmes dévoient vivre de^

pbigtioas volontaires du peuple , & n'y
'

Q3
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prendre que ce qui Tuflit pour une vie

frugale & pénitente. Après avoir étudié

long-temps en France, principalement

fbus Abailard , autre génie plus fubtil que
folide , & par fa préfomption digne maf-

tre d*un tel difciple , il étoit revenu dans

Ton pays, où il endofla un habit reli-

gieux pour faire mieux écouter les invec»

tives quMI ne ceffoit de vomir contre les

plus grands prélats, (lins épargner le Sou.

verain Pontife. Il fut enfin chaifé de

Breffe où il s^étoit fait beaucoup de parj

tifans, k, fe réfugia dans la Suiâe où il

s'en fit encore davantage.

Le concile de Latran finiflbit à peine,

quand le Roi Roger qu'on y avoit eX'

communié nommément repaflk de Sicile

en Rouille , dont il fournit les villes aulfi

rapidement qu'on les lui avoit enlevées.

Le Pape ramàlTa ce qu'il put de troupes

pour s'oppofer à fes progrès , & s'avança

jufqu'au pied du Mont-Caflin. Cepen-

dant on parla de paix , de l^on envoya

des députés de part & d'autre : mais en

même temps le fils du Roi de Sicile fe

coula derrière les montagnes avec mille

chevaux , furprit le Pape , le fit prifon-

nier , & ramena au Roi fon père. Si le

Pontife eut à fe plaindre de cette infrac-

tion de la foi publique , on avoit aufli à
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h\ rq>rocher une rigueur hors de faifon,

& même dVoir manqué le premier de
parole en confondant avec les fchifmati''

ques opiniâtres Vierre de Fife, qui, par

la médfadon de S. Bernard étoit rentré

dans le fein de Tunlté avec Unt d'édifi*

cation , & qu'Innocent avoit promis de
maintenir avec honneur dans fa dignités

Toutefois Roger, content des folides ef-

fets de (on triomphe, s^hunûlia lui-même

devant (00 captif, & profterné à fes ge-^

noux , lui demanda la paix & le pardon.

Le Pape raccorda de bonne grâce , &
parut même fe rendre jutiice , ou du'

moins rèconnoftre la vcionté de Dieu,
dans le revers qui aboutiflbit à cet heu-

reux dénouement. Cette paix fut jurée le

jour de S. Jacques 35 de juillet. Le Pape
en fît auffirtôt eipédier la bulle, où,
&QS dire un mot de la çonceflîon d'A-'

oaclet, il accorde ^ Roger Ui royauté de
âcile , le duc^ de Pouille à Tun de rei>

fils^ & à Vautre la principauté de Cala-

6re , à charge de rbommagelige envers

te S. Siège , avec le cens annuel de flx

cens Schifates.

Le Pape étant retourné à Rome, f'

reçut S. Malachie évêque de Doune e»
Irlande, homme vraiement apodolique,

& le âgne reprélêntant de tous ces vé-

Q4
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nérables perfonnages qui avoient acquis

Autrefois aux Ides Britanniques le nom
de terre des ùànts. Après avoir fait fes

études dan& !a ville d*Armac, il s'étoit

mis fous la conduite d'un faint homme
nommé Imarius ; h à Çvn exemple^ i)

mena une vie très-auftère. L'arclievéque

Celfe Pobiigea, malgré la réfiilance, à

recevoir Tordre de dtecr-e , puis celui de

prêtre , même avant l'âge encore obfervé

iliivant les anciens canons ; favoir vingt-

cinq ans pour le diaconat & trente pour

la prétrife. L'Archevêque l'ayarit aulfi-tôi

fait Ton vicaire, Malachie s'appliqua fbi^

gneufement à inftruire ces peuples igno«

rans & barbares; il rétablit la majeflé du
culte qu'il épura de to^ute fuperftition,

Vufage des. facremens , les règles chré-

tiennes du mariage, &. fit. entièrement

changer de face à cette EgUfe. 11 rebâtit

l'ancien monaftère de Bancor, (i fameux

du temps de S^ Colomban, mais ruiné

depuis par les pirates, & changé eauu
repaire d^animaux dangereux. Le fiège

épifcopal de Conner^t , alors féparé de

Doune auquel il fut réuni par là. fuite >

étant venu à vaquer, Malachie. fut élu

malgré iui, n'ayant qu'environ trente

ans, & obligé de l'accepter par l'ordre

de. fou. métropolitain.. Ou. ne fsproit Ifi



figurer tout ce qu'il eut à foufFrir avec

ce peuple. Ces enfans des laints ^ entier

renient dégénérés, n'avoient plus pour

ChriHianifme que leur attachement au

nom de Chrétien : du relie ce n'étoienc

que des fauvages , moins femblables dans

les œuvres à des Chrétiens , & ^léme h

des hommes ^ qu'à des brutes. Leur faint

palleur ne perdit pas courage: il exhorta

en public & en particulier, il viHta le

diocèfe , il pafla les nuits en prières , il

(ibuffrit des fatigues & des peines incroya-

bles , les infultes , les mauvais traite*

mens. Entin y il vainquit la dureté de

ce peuple , & lui fit reprendre le joug

de révangile.

Il recueilloit à peine le fruit de tant

de travaux, quand fon archevêque atta-

qué de la maladie (]ont il mourut , le dé-

ligna pour fon fuccefleur , & commanda
de relire , par l'autorité de S. Patrice à

laquelle perfonne en Irlande n'ofoit réii»

lier. 11 fut en effet ordonné archevêque

d'Armac , où il y avoit encore plus à

travailler & à fouifrir qu'à Conneret. P
fl'accepta que dans l'efpérance du niar-

tyre, ainfî qu'il s'en expliqua lui-même,

k à condition que li fes travaux avoient

une iffue plus heureufe pour cette fé-

conde Eglife, on lui permettroit de re-
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tourner à fon premier fiège. Dans Tef-

pacé de trois ans, il rétablit la paix, la

difcipline h les mœurs dans le diocèfe

d*Armac , & dans toute TUItonie où les

défordres s^étoient répandus de cette

Êglife-mèrc. Il y avoit près de deux cctis

ans , que par une coutume paiTée comme
en loi, on n*avott point fouffèrt d'ar-

chevêque à Armac « qui ne fût d'une

certaine famille. S'il ne fe trouvoît point

de clercs de cette race , on abandonnoit

l'archevêché à âcs laies engagés dans le^

liens du mariage ; & Ton en comptoft

jufqu'à huit, qui avant Celfe ravoicnt

aihfi poifédé fans nul caratîtère eccléfia-

ilique. Ce long fcandale avoit caufé dans

vne grande partie de l'Irlande un relâ-

chement , qui diffêroit peu d'une extinc-

tion totale de religion. Après avoir remé-

.dié à de fi grands maux , Malachie quitta

le fiège métropolitain , fuivant la condi-

tion fous laquelle il Kavoit accepté , y

plaça'^ du confentenrent du peuple & du

clergé, un fujet éprouvé nommé Gélafc,

& retourna à fon ancien diocèfe.

Ce fut alors & à ce fujet qu'il entre-

prit le voyage de Rome ; afin d'alTwer

Bem. o- fa conduite , dit rilluilre auteur de fa

pflfc.xii. yie, en la faifant approuver parle Siège

«? '5* Apoftolique. Il paffa k refalla à Clair-



Taux, lia une étroite amitié avec le

S. Abbé qui gouvernoit fi religieufemenc

ce monaftère, h témoigna le dé(ir le

plus ardent de finir fei jours auprès de
lui Jamais il ne put obtenir cette per«

miffion du Pape , qui le jugeoit trop né-

ceifaire à Flrlande. Pour fe dédommager
autant qu'il lui écoit poi&ble,ll envoya
plufieurs de Tes difciples à cette école de

vertu, afin d'en apprendre les inftitu*'

lions ; & deux ans après , îi établit fou»

cette obfervance , dans le diocèfe d'Af
mac , Tabbaye de Milleibnd qui en prow

duifit bientôt cinq autres» Le Pape Tayant

fait Ton légat en Irlande , H rétablit de
toute part les traditions èc les anciennes

règles qui fe trouvoient prefque abolies.

Ses vertus (butenues du don des nûra*

clés, faifoient reicevofr, comme venant

du Ciel, tout ce qu'il ordonnoit; on
s'emprellfoit à le mettre par écrit , & l*oa

en confervoit précieufement la mémoire;

]| n'eut jamais rien en propre , il ne fouf-

frit pas même qu'on lui attribuât aucun
bien particulier pour la menfc épifcopale,

il vivoit avec la fîmplicité du pks pauvre

religieux, jufqu'à faire (es villtes à pied,

tout légat qu'il étoit. Quelques années

après ibn premier voyage de Rome

,

^mme il y retournoit afin de recevoir

Q 6
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te pallium de la main du Pape , il moth
rut à Clairvaux le jour des trépaflc'S,

ainfi quMl IVoit prédit & témoigné le

délirer depuis long-temps , par une vive

conBance aux fecours tout particuliers

que les morts reçoivent des vivans ce

jour-là.

S. Bernard eut des rapports bien dif-

férens avec Pierre Abailard ^ né aux ex-

trémités de la France y près de Nantes
€n Bretagne , mais parvenu à une tride

célébrité dans le centre du royaume^ par

i'éclat & la frivolité de fes talens, pan

l'étrange manière dont il s'en prévalut^

par le châtiment non moins étrange qu'on

lui fitfubir, enfin par la préfomption tur-

bulente dont il s'efforça de couvrir tant

d'ignominie & de ridicules. Nous nous

garderons bien de préfenter les détails ro

manefques & fales de Tes premières an-

nées, que ne doit pas feulement rejctei^

une. plume conïhcrée àl'Eglife, mais tout

écrivain honnête & fenfé. Que nous im-

porte ,1e corrupteur & le ravifleur de Ht

propre élève , le célibataire forcé & tou-

jours paflionné ,. le dialeélicien même,
enorgueilli des vains triomphes de fon ha*

l>ileté fophiliique , livré à fa manie pour

la nouveauté & l'extraordinaire en tout

genre i: Il ne put attirer quelqiie atteiir
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fixer les regards que par la pénitence où
Texcès de fes humiliations parut ramener
fincèrement fur la fin de fcs jours. U
n'appartenoit qu'aux Cyniquiîs de notre

ûècle, de travedir ce pédant libertin en

un perfonnnge d'impoi tance.

Il y avoit déjà dix huit ans qu'il avoit

été condamné piir un concile alTemblé à
SoifTons, quand, oubliant cette ik-triilurc

canonique ajoutée à tant de taches foeta-

les , & recommençant à défigurer nos
myftères par les idées bizarres de fa dia-

Jeélique , il fut averti charitablement 'par

le doéte & farnt abbé de Clairvaux. II

promit d'abord , de fè rétraéler : mais fa

préfomption |^u commune, ^ le fouye-

nir de fes anciens fuccès dans la difputc

,

firent bientôt avorter cette réfolution^

Ayant appris que Bernard avoit eu quel-

que démêlé vif avec l'archevêque de SeulSy

il s'offrit à juQiller fa propre doétrine dans

un concile qui devoit Ça tenir en cette

ville, & il y fit appeler le S. Abbé qu'on

fomma d'-ail'eurs de s'y rendre précipif

tamment. Il n'en falloit pas tant à la Va-

nité d'Abailard pour triompher d'avance^

avec l'elTaim des admirateurs qu'il étoit

dans l'ufage de traîner à fa fuite. L& coa-
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cile fe tint les juin 1140, & PafTcmblée

' annoncée avec affeélation par les partifans

& les difciples du Novateur , ne fut pas

moins nombreufe qu^augulle. Outre les

prélats des provinces de Sens & de

Rheims , le Roi Louis le Jeune s^
trouvoit avec les Comtes de Champagne
& de Nevers, avec une infinité de cu-

rieux de toute condition , attirés à cette

difpute comme à un fpeéîacle de théâtre.

Bera; ep. LWue û>n fut pas long'temps dou-

33r« teulè. Berïtard ayant lu à voix haute des

propofitions erronées extraites des ou^

vrages d'Abailard , le fomma , s^il les

avouoit, de les prouver on de les corri-

' ger. A ces propos , tout Porgueil du dia-

leéticien fut terraffé. L'efprit , la mé-

moire , la parole même qull maniok avec

tant de facilité, lui manquèrent en un

même inilant. Il avoua depuis à (es amis

,

que toutes les puifiances de Ton ame s'é-

toient trouvées comme enchaînées. 11 put

à peine, en balbutiant, appeler an Pape;

& auffi-tôt après, il fe retira confus,

fuivi de fes adhérans également décon-

certes. Son appel n'étoit pas canonique,

puifque les juge^ étoient de fon choix.

Toutefois, par uiie furérogaiion dedéfé*

rence pour le S. Siège , les Pères s'abftin-

lent é& prononcer fur la perfonne d'A*

•'
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bailard. Mais le danger de la féduélion

rendant la condamnation de (à doctrine

beaucoup plus prefTante, ils en condam-
nèrent les propofîtions, après s^étrecon*

vaincus par ia tradition des SS. Doéteurs,

qu'elles étoient faufies, & même héré-

tiques. C'eft ainfi que s'exprime la lettre

fynodale , que les évêques chargèrent

S. Bernard de rédiger , afin d'obtenir du
Pape la con^rmation de leur fentence.

Cependant Abailard pritHe chemin de
Rome , dans le deflein de Cuivre Ton ap-

pel, li pâfla par Cluny où il fe rencontra

avec Renaud abbé de Citeaux , homme
d'une vertu qui Ta fait mettre au nom-
bre des faints canonifés dans Ton ordre.

Renaud , de concert avec Pierre le Vé-
nérable, doué comme lui de refprit de

paix & du don de perfuanon ^ engagea

Abailard à fe réconcilier avec TAbbé de

Ciairvaux. On ignore à quelle forte de

rétraâation ou d'explication il fe fournit :

mais on fait que le défaveu de.fes er-

reurs fut fuffifant; puifque ce pieux &
favant Abbé en fut fatisfait. Pendant la

durée de cette négociation, le Pape con-

firmant les décidons du concile de Sens ,

condamna non feulement les erreurs^

mais la perfonne d'Abailard. li fe confon-

méme avec Arnaud de Brefie^ of-
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donnant de les arrêter l'un & Tautre

comme hérétiques, & de 4es renfermer

féparément dans un monaftère. Cette nou-

velle fut pour lui un coup de foudre,

mais en même temps de falut» Dégoûté
de la gloire du monde qui aboutilToit à

de tels opprobres , il y renonça fincère-

ment ^ & fe fixa juîqu'à la mort dans;

le port où la Providence Tavoit conduit.

Il n'y fit que languir, durant les deux

années qu'il vécut encore : mais il per-

fuada toiit le monde par fa ferveur, &
fur-tout par fa docilité & fa modeftie,^

que fi le chagrin avoit été Toccafion de

fa pénitence, la grâce- en étoit le (blid«

principe.

Le vénérable abbé de Cluny ne dé-

daigna point demander la mort d'Abai».

lard & d'envoyer fon épitaphe rempli d'é-

loges , à la trop célèbre Héloïfe, vic-

time aveugle de la {^dinftion & de tous

les caprices de fon corrupteur. A la per-

fuafion du maître defpotique àe fes goûts

& de toutes fes faculté», d'abord elle s'ér

toit rendue religieufe ^ Argenteuii', où

fon efprit l'éleva bientôt à la charge de

prieure : mais toute pleine encore de fes

chagrins & de fes feux honteux , cette

conduétrice des vierges facrées fe trouva

peu propre à les diriger dans la pratiq^ug
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de' In verta la plus effet t<£lle à leur état.

LMrrégularité de leur conduite , fans quMl;

fût bçfoin de prétexter autre chofe , les

fit renvoyer d'Argenteuil , pour y mettre

des moines de S. Denis. Héloïfe , avec

yluficurs de fes filles , fe retira dans la

iiiaifon du Paraclet qu'Abailard avoit éta-

blie dans le diocèfe de Troies, & qui

par la fuite devint une abbaye confidé*

table. Ce fut là que guérie au fond,

mais à jamais, languiffante , du poifon

qu'elle avoit long-temps fomenté avec

complaifance malgré fa confécration ^ elle

reçA la nouvelle de là mort d'Abailard,

dont elle fit apporter & inhumer le corps

dans fa nouvelle retraite. Elle mourut

vingt ans après, & voulut être enterrée

dans le même tombeau.

Vers le temps où Abailard fut con-

damné, S. Bernard eut une nouvelle oc-

çafion de marquer fon zèle pour Tunifor-

inité des obfefv^tices , auffi bien que pour

l'unanimité de la do«5^rine. Les chanoi-

nes de Lyon , fans avoir attendu le ju-

gement de PEglife & fans aucune parti-

cipation de Tautorité épifcopale , avoient

^ndicué par un fnnple ai^e capitulaire la

fête de la conception de la Vierge. Les
dévotions arbitraires fe trouvant déjà fort

multipliées , ,& le S. Dodleur craignaiit \
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Texcès les nouveautés eit matière de re-

ligion , il fe crut obligé de rappeler cette

. Eglife augufte h l'attachement particulier

qu'elle avoit toujours marqué pour Tanti-

£p. i74.quité. Voulons-nous être, leur dit-il, ou
plus clairvoyans , ou plus pieux que nos

pères? Prenez-y garde, la nouveauté eft

la fille de la légèreté, la mère de la té^

mérité , & la fœur de la Tuperflition. Le
S. Doreur néanmoins après avoir oppo*

fé une foule de raîfonnemens à Tinflitu-

tion de la nouvelle fête , fînit par ces pai^

rôles : Tout ce que fen â\s elt fans pré^-

judice du fentiment des perfonnes plus

éclairées , principalement de l*Eglifè Ro-
maine , à l'examen h à l'autorité de la-

quelle je remets cette queftton & toutes

les autres de même nature , prêt à cor-

riger mes fentimens , s'ils diffe'roient des

fiens. ftéferve bien fage & bien prudente;

puifqu'en effet TËglife a autorifé dans la

fuite la fête de l'immaculée conception ^

au concile de Bàle. Au fond, l'opinion

de S. Bernard ne paroh pas contraire

au fentiment commun des Théologiens
MabîUhpuj çei objet.' Les critiques les plus ver-

Sî/I ^^^ *^»"® l'intelligence de ce Père préten-

dent avec beaucoup de raifon , qu'en

niant que Marie fût conçue fans péché,

il prend le terme de conception pour le
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premier inUant où fon corps fut conçu,

ii. non pas pour le moment de Tunioii

de rame avec le corps.

Tous les ordres des Fidèles fe faifôient

honneur de fuivre les lumières de l'illuf-

tre abbé de Clairvaux. Les moines de

S. Père en Vallée le confulterent tou-

chant Tobligation de la règle de S. Be- j^^^yP^"^'

noit. Il leur adrefTa aufil-tôt en réponfe

fon traité du Précepte & de la Difcipline ,

où Ton trouve les règles de la diCpenfe

,

difcutées avec toute la précifion conve-

nable. Il fut enfuite confulté fur quelques

opinions particulières , par Hugues prieur

de S. Viâor de Paris, théolo^en fameux

,

furnommé la langue de S. Augullin , pour

fon habileté à pénétrer la doéirine & à

imiter le (lyle de ce Père. Les quefiions

de Hugue» concernent fur-tout la ma-
tière des (kcremens, qu'il avoit néanmoins

approfondie avec un fuccès tout parti-

culier , & fur laquelle il nous a laiiTé

le plus vanté de fes ouvrages. La réponlè Opufc •

de Bernard fut encore un ouvrage con-

fidérable. Ses folutions ratfonnées & prou-

vées folidement remplirent toute Tattente

de Hugues, qui nous apprend de fon côté,

qu'en adminÛ[lrant le baptême aux enfans

,

on leur donnoit encore TEuchariftie; c'eft-

à-dire l'efpèce du vin, en la leur faifant

fucer au bout du doigt.
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' Cependant ^ pour épurer^de plus en

plus la vertu de S. Bernard , le Seigneur

permit qu'il éprouvât , de la part du Pape

Innocent, un refroidinement auquel il n'a-

voit guère lieu de s'attendre. Mais les

grands n'aiment point à être contredits i,

& fur • tout par ceux qui leur ont "endii

des fervices mémorables: titre nouveau,

pour la grandeur exigeante, à une corn-

plaifance plus aveugte. Au fujet de quel-

ques cenfures lancées en France par le

Siège Apoilolique, & par rapport aipc

biens d'un Cardinal dont Bernard étolt

l'exécuteur, tcftamentaire , il n'avoit pas

cru devoir fe conformer à toutes les vues

du Pape Innocent. Ce Pontife parut auf-

fi-tôt après voir d'un œil chagrin la con-

fidération & le crédit dont le S, Abbé

jouifFoit dans toute l'Eglife. -Eft-il donc

néceifaire, difoit ce Pape, que tout fe

fîiffe dans le monde Chrétien par l'or-

gahe d'un abbé ? Les princes , les évê-

ques, les Papes ne peuvent-ils rien faire

fans Bernard ? rien n'eft-il parfait , s'il

n'en a la conduite ? Il femble que celui

qui ed chargé du gouvernement de toute

l'Eglife , n'ait rien autre chofe à faire

que de recevoir les recommandations &
de répondre aux lettres d'un njoine. Que

pe jouit- il du calme profond , après le-

quel il foupiroit tant l
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Bernard q^ti apprit avec une peine fen-

fiblc ces difcours du Pape, auroit pu
citer lés temps où on l'arrachoit de Pa

folitude, pour affermir la puiflance, qui

s'ennuyoit enfin de fes hommages deve*

nus ilériles. Mais loin de fe répandre en

murmures, il ne fe plaignit qu'au Pape

lui même, & en fe donnant prefquetous

les torts. J'ai peut-être abufé, lui écrivit-

il, de votre indulgence. J'ai trop préfu-

mé , ne confidérant point aifez qui vous

êtes, & qui je fuis: mais votre bonté

vous n'en difconviendrez pas, m'avoit

infpiré cette aflurance. Celui que vous

ne regardez plus , fixoit autrefois vos

yeux p^refque uniquement; vous écou-

tiez fes prières, vous receviez avec em-
preifemént tout ce qu'il vous écrivoit,

vous le lifiez avec délices , vous y ré-

pondiez avec la plus tendre affeélion. Je

vous ai fatigué fans doute, par les té-

moignages trop multipliés de ma con-

fiance : j'aurai foin de m'en corriger. Ce
fut en effet la dernière lettre du Saint au

Pape Inaocent, qui mourut peu de temps

après , le a4 feptembre de l'année 1 143 ,

la quatorzième de fon pontificat.

Deux jours après , on élut le Cardinal

àe S. Marc, qu'on nomma Céleftin II.

Cette éleéi;ion fut la plus paifible qu'on
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eût vue depuis longtemps :«tnais le nou-

veau Pape mourut dès le 9 de mars 1 1/14.

Le I a du même mois, Lucius 11^ ap.

pelé auparavant Gérard , Cardinal de

Sainte-Croix , fut élu & couronné fur

le champ. Son pontificat qui ne dura

pas une année entière , fut très-orageux.

Les Romains, qui, fur la fin d*lnno-

cent II, avoient conçu le projet imagi-

naire de reffufciter la République, ani-

més fous Lucius par les déclamations

féditieufes dMrnaud de Brefle, portèrent

leur audace aux derniers excès. Ce Pon-

tife voulant s'oppofer à leurs entreprifes,

fut frappé d'un coup de pierre , dont il

mourut le 25 février 1145. Ce fut fous

ce court pontificat que s'évanouit enfin

l'opiniâtre & frivole prétention des évé-

ques de Dol à la dignité métropolitaine.

Le Pape Lucius, à l'exemple d'Urbain II

& de plufîeurs autres de fes prédécef*

feurs , ftatua définitivement, que Pévéque

de Dol h tous les autres évéques de Bre-

tagne reconnoltroient l'archevêque de

Tours pour leur métropolitain. Tant de

jugemens ajoutés les uns aux autres

domptèrent au moins pour un temps

Topiniàtreté Bretonne^ & furent fuivis

de l'exécution.

Le Saint Siège , après la mort violente
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de Lueius ,^ ne vaqua qu^un jour plein.

Le furlendemain 27 février, les cardi-

naux aflemblés dans PEglife de S. Ce-

faire élurent Pape , fous le nom d^Eu*

gène 111, Bernard natif de Pife, fimple

abbé du monaftère de Saint Analiafe de

Rome, qu'Innocent II avoit donné à l'or-

dre de Citeaux. Formé à Clairvaux fous

U difcipline de S. Bernard , & rempli de

Tefprit de Ton état , il vivoit dans le plus

profond oubli des intrigues du fiècle,

quand le fuffîrage unanime du facré col-

lège le tira deYa folitude, & le fit mon-
ter malgré fa réfiilance fur le trône pon-

tiBcal. Comme on alloit le facrer à S.

Pierre , il fut averti que des troupes de

féditieux , idolâtres de leur fantôme de

république , fe difpofoient à lui faire con-

firmer le fénat qu'ils avoient déjà réta-

bli. Aufli-tôt il fortit de Rome, & fe
*

retira au monailère de Farfe , où il fut

ordonné le 4 de mars. ^

Quand S. Bernard eut appris l'éléva-

tion de fon difciple à une dignité Q émi-

nente k fi périUeufe, il écrivit en ces

termes pleins d'alarmes aux prélats Ro-
mains : Que Dieu vous pardonne d'avoir Ep. 137.

tiré un mort du tombeau, & replongé

dans le tumulte àçs affaires un homme
qui ne trouvoit de bonheur que dans le^r
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éloignement! Mais encore, à quoi avez-

vous penfé , de vous jeter tout à coup
fur un folitaire agrefte , de lui faire tom-
ber des mains la bêche & la coignée , &
de le traîner éperdu, palpitant d'effroi

au palais ? Ne vous (fetnble-tii pas auffi

étrange qu'à moi, d'avoir été prendre

un moine fous les haillons , pour le re-

vêtir de la pourpre & le mettre h la tête

des princes ainfi que des évêques ? Eft-

ce un ridicule? eft-ce une merveille?

Croyons que c'cft une rperveille, puif-

qu'on me dit de toute part que c'eft l'œu'»

vre du Seigneur. Mais en dois-je moins

trembler? En efl-il moins à plaindre,

celui qu'on arrache brufquement aux dou-

ceurs de la folitude & de la contempla-

tion , ainfî qu'un enfant au fein de fa

mère, pour le traîner, comme une vic-

time y à des fonctions (i nouvelles & fi

formidables ? N'étoit il donc perfonne

parmi vous, fur la fageffe & l'expérience

de qui vous pufliez mieux compter ?

038. Le S. Abbé écrivit auflî , mais fans

emprelfement , au nouveau Pape. Mon
fils Bernard, lui dit-il, par un change-

ment inconnu à la nature, efl devenu

Eugène mon père. 11 faut que cette mé-

tamorphofe paffe à l'Eglife votre époufe,

qu'elle change en mieux, & que vous

:..»^
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tbnnîez pour cela votre vîe même, s'ïi

en eft befoin. Tavoue que j'ai treflaîll!

de joie, à cette nouvelle: èc me con-
viendfoit-i) de ne 'point prendre de part

à la commune alégrefle ? Je me fuis ré-

joui , mais avec crainte ; les tranfports

mêmes de mon alégrelTe ont -été accom-
pagnés d^efTroi & de tremblement. Vous
voilà bien élevé : mais vous n'en êtes ex» ,

pofé qu'à une chute plus profonde. L'Ë-
glife a néanmoins raifon de s'applaudir ;

puifqu'elle a droit d'attendre plus de vous,

que d'aucun âe ceux qui vous ont pré-

cédé depuis tong-temps. Déjà vous avie2

appris à n'être plus à vous-même : elle

peut donc fe promettre que vous feres

tout à elle, que vous vous croiretK ve-

nu pour fervir , & non pour être fervl.

ConfidéreE pour cela, combieû de pon-

tifes vous avez vu paifer devant vous

en fort peu d'années. La»briéveté de leur

rtgne vous annonce la fragilité du vô-
tre. Penièz, en leur fuccédant, qut ce

qui vous flatte 'VOUS échappe, & qtte vo^

trepuiflhnce, comme la leur, doit aller

rapidement , ou du moins indubitable-

ment , fe brifer au tombeau*

Eugène profita de ces avertiflèmens :

H gouverna avec beaucoup d'équité &

.

de fagefle, pendant un pontificat d'en-

Tome XL R
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. virQti huit ^& fi (jic,mi, pr^fque tQujoun

sieilé par les fu^ioni ^, les trouUei, Ce
rq|jji;2Ûre ilev^ tout à coup fur Iç trône

poDtificfiU ^ut inaccelTibie à réblouiife-

inent k aux yertige£ qui environnent le

fâlfte de« grandeurs. Il y avoit apporté la

nio4efti& & l^umeur tranquille de Ton

preniiier éut: il y acquit de l'habileté k
de la grandeur d*anie; il s'y montra auifi

éloigné de la foiblefle que de laroideur,

k de toutei les extrémités où donnent

(1 comu^unément les hommes parvenus

r^ns intervalle au point où il fe trouvpit,

Par rapport à Ton faint ^laitre , il lui con-i

Cerva tant d'attachement, k lui donna

ti|nt de part à (à confiance , qu'on difoit

4e toute part , que cje n'étoit pas Ber»

nard (de Pife, mais Bernard de Clsdrvaux

qu^bn avoit fm Pape.

Lies troubles de Rome obligèrent Eu-

gène à faire quelque temp& Ton féjour à

yiterbe. Tandis qu'il y étoit , il reçut

des députis des évéques d'Arménie k
de leur Catholique ou patriarche, qui

ayoit, difoient-ils, plus de mille évéquei

(j)us fa jurlTdiéHon. Ils venoient confulter

le S. Siège fur quelques diFtants qu'ils

avoieùt avec ks Grecs ; & i^.* t^j^^v dom-

mage au Souverain Pontift, uu nom de

tantes leurs Egtifes. Ce qui ne fervit pai



peo à l«i confirmer dans leurs bonnei

dirpofitions, c^ell qtt*à ht melTe ^ue le

Pape célé)>ra en leur préfeûce ie jour de

la dédicace de S. Pierre , un de ces

députés, à ce quil tuefla devant toute

la Cour Romane, vit un rayon d^ la lu-

mière cékl^e il deux colombes fur la tête du
Ppntife.T i 4' le témoignage d'Otton évé- Chron.

que c'J^i .^^ 4% , qui fe trouvoit préfent. vi m. c.

JL' v^^- Te de Gabale en Syrie accom- 33-

^;'noit ces Arméniens. Cétoit lui qui

tvoit. le plus trav.aillé à foumettre TE-
glife d'Antioche au S. Siège ; & il sHo-

téreflbit vivement aux progrès des Ca-

tholiques parmi les Orientaux. L*6bjec

principal de Ton voyage étoit de foUiciter

d)i recours pour les Croifês , conilemés

par la perte d'Edefle. Afin d'encourager

le$ Occidentaux , il vanta beaucoup la

puiflànce d'un prince Chrétien , mais

Neftorien, nommé le li'rétre-Jean , qui

habitoit au delà de I9 Perfe , fitr laquelle

il avoit remporté de grandes viétoires^

k qui fe difpofoit à fecourir l'Eglifè de
Jj^rufalèm. C'eft le premier monument qui

fafle mention du prince appelé Prêtre*

Jeun. L/Evéque de Gabale fit y les lar*

ù^es aux yeux, une peinture attendrir*

fsinte du malheur des Chrétiens d'EdeCTe.

Cette ville uff^g^ durant deux années
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entières par Zengiii foudan d*Alep &
de Ninive, n'ayant reçu aucun fecours,

fuccomba enfin le jour de noël 1144. Il

fe fit un maiEicre efiroyable des habi-

tans, qui n'ayant jamais été fous la do-

mination des Infidèles , étoieht tous Chré-

tiens fans exception. LVchevéque périt

lui - même , & les églifes éprouvèrent

d'horribles profanations ,_ particulièrement

celle qui avoit polTédé jufques-là les reli-

ques de S. Thomas,
Les Turcs, par cette conquête, fe

crurent en état de chaffer les Chrétiens»

de tout POfient. Zenguj mourut^ peu

après fon triomphe barbare : mais fon

fils Noradin qui lui fuccéda, étoit aufli

brave & plus habile que fon père. Il s'en

falloit bien que les Fidèles euflent de pa-

reils chefs à lui oppofer. Joffelin le

Jeune, dépouillé du comté d'Edeffe,

s'étoit attiré fon malheur , par la mol<

léife & les débauches continuelles où il

vivoit dans Tes maifons de plaifance, fur

lés bords de l'Euphrate. Raimond, prince

d'Antioche, avoit été humilié par les

Grecs , jufqu'à leur demander la paix en

ruppîiant, & à ne pas rougir d'aller à

C. P. rendre hommage fur le tombeau de

JeanComnène. A Jérùfalem , Foulques

d'Anjou , gendre & fuccefTeur du Roi



Ëaoclouin II, après avoir eu continuelle-

ment les armes à la main contre les Bar-

bares, étoit mort d^une chute de cheval,

& n'avoit lailTé que deux fils en bas âge.

La Reine Mélifende leur mère avoit fait

touronner Baudouin qui étoit Tainé , &
qui n^avoit que douze ans. Ce fut deux
ans après qu'ËdeiTe tomba au pouvoir

des Murulmans, & que toute la Pale-'

(line fut menacée du même fort; c*e{l-à-

dire tandis qu^elle avoit pour roi & pour

reffource prefque unique , un jeune princo

de quatorze ans*

La grandeur de ce péril alarma tous

les Fidèles jufqu'aux extrémités de l'Oc-

cident , & réveilla de toute part cette

chaleur de zèle qu'on avoit vue cin-

quante ans auparavant^ au concile de
Clermont^ où elle fit réfoudre la pre-

mière Croifade. Le Roi Louis le Jeune

,

touché d'ailleurs d'un iVuLiuicuL sic péni-

tence pour avoir fait brûler quinze cens

perfonnes dans une églife de Vitri pen-
HoMf }af gfitorrae auf»r ip Comte dc Cham-
pagne , forma le deflein de prendre la
croix. Tout le monde applaudit aux
vœux du Monarque , & la guerre fainte
alloit être réfolue, quand S. Bernard qu'il
avoit mandé , remontra qu'il falloit aupa-
ravant confulter le Souverain Pontife.

R 3
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Le Roi envoya auffî^tdc des aiÉbaft-

deurs au Pape Eugètie, qui, très-atten*

an de tbn cèté par lés follickatîotis dt

Péyéqué de Gabale , . fat nvi d'être pré*

venu par le Roi Louis , & accorda poiif

cette fècDnde GrotTade Jes lâémes indul-

gences qu'Urbain II avdt données pour

la première^ .

Toat occupé de Icette grande entre^

|»rife , ie Pape conçût en méw^ temps

le dcfifein d'étmiflfer les faétionÀ R^otndi-

ses. j 11 cjoiamença par ei^oaimciiiier

Jourdain, nouveau patrice, avec feé

prtncîpaut pdtrtii&ns. Ênfuiie il eut re-

cotxrs aux Tiburtins , ennemis des Ro-
fliaks depuis long -temps; & 49te!ncôt il;

eut réduit ceux ci à lui demander la paix.

!1 la leor aGCO];da volontiers; mais k

condition d'ébolir le patrictat,. & de re-

eoonoitrie épe les iënateurs ne tenoient

leur autoFRe que du Pape^ Après ce trai'^

té, U retira dans Rome, ^ux acclama-

tions générales de ce peuple avili, dont

Taudacé fougneufi» , fî»»! i^ft* Vl* Om nw*

cien courage, fè coftvertilfôil , au pre-

mier coup d'autorité , en une lâche flat-

terie. Trop Êige pour accorder fa con-

fiance à des âmes fi baffes, Eugène,

après avoir pris poffeffion du palais de

Lattaa,, alla s'établit aà delà, du Tibre*
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tfaîfemMtibfëmerit iti cMteâà S. 'Ahgè.

Ce fut là qu'il termina tzthitt qïi'ôn

âvoit etitàttiée d^ le pôntifi6ût d'TJr-

bain II au fujêt dti rétàwiffefûctît de IM-

véché dé Tournai, &' qd'urie longue

fuite d'intrigueâ-âvoit toujours fait màh-
queri Eug^e très-dcfihtéreffé perfonnél-

ïement, & non moiris uttenrif à Téptimer

la cupidité dalïîs fes mittîftrès , déféra

rexamen de cette affaire à Saint Bernard.

Sur les lettres du Saint Abbé , & fur le

confentément de l'Èglife de Tournai, le

Pape en tt<>mmn évéque, PAbbé de Saint

Vincent de Laon qui fè troUVôit à

Rome; puis le feCrà folemnellement le

quatrième dimanche de carême, qui cette

année 1146 étdt le dixième jour de maris*

Aînfi révéché dé Tournai fut détaché

de celui de Nôyon , après lui avoir été

joint, depuis le commencement de l*é-

pifcopat de Saint Médard, pendant ijx

cens ans.

A la fête de pâque, le Rôî Louis le

Jeune tint pour là Crôifàdé un grand par-

lement à Véielai en Bourgogne. S. Ber-
nard qiiî en avoit reçu l'ordre exprès du v

Pape , prêcha fur ce Ibjeti avec fon élo-

quence ordinaire ; le Roi parla lui-même,
k on lut les lettres pontificales qui ac-

cordoient l'indulgence. On avoit préparé

R4
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des paquets de croix : mais avant q«^

. roratéur eût ce0ë de parler, dies furent

. toutes enlevées; & coitime ell^<» ne luf-

fifoient pas> |I fut obligé de mettre fes

habits en pièces, pour fatisfaire une ar-

(leur qui ne pouvoit iou£Erir le moindre
délai. Avec le Roi,, fe croiferentla Reine
Elconore (bn é^uie , Robert Comte de

Dreux Ton frère , le^omtes de Touloufe ».

de Champagne , de Soiiïbns ,. de Nevers %

&; une infinité de* feigneurs. Ëntri Içs

prélats , on nomme Geoffi-ol de Langres.^

Simon de Noyon , Arnoul de Lifieux.

Pour r<ff;ler le voyage , on tkit un iè-

* cond parlementa Chartres y le troifièn}e

dimanche diaprés pâque. S.. Bernard y
parut encore , & on Vy voulut élire pour

chef delà croifade: mais la chaleur &
le fuccès de fon éloquence-ne lui avoient

rien communiqué de l^enthou^afme de:

Pierre l'Ermite. Il fut fe borner à la mif-

fîon qui étoit compatible avec fon éta^,

,& qu^ilne rendit pas moins relpeâable

par cette (âge réferve ,. que par les mira-

cles dont il plut au Seigm^ur de Pautori-

l£p. a5(^fer. H conjura le Pape,, par toute la re-

connoiffance qu'Eugène iaifott^gloire de

lui conferver , de ne pas lui impofer un
'
perfônnage peu différent du théâtre. Qut

Cuis je ^\\û dit- il,, pour figurer en g.énéral
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d^armég , ranger des troupes en bataille

,

h. marcher à leur tête P Autant ^ue je

puis mefurer mes forces ^ \k ne m*eût pas

été pdifible d 'atteindre jufque là 4 quand

j'euITe ûniqaenient couru cette carrière.

Mais quand bieo même j'en aurois la

force & la. capacité, qu'y a-t41 de plus

éloigné de ma profelfion ? ({.

Il; exhorta néanmoins le Pape à fuîvrW"*

cette enùreprife avec tout k zèle poflible

Cependant , par une lettre circulaire Ep. j ta,

adreifée aux difiërentes nations Chrétien- >!• iés*

nés, il combattit fortement le fattatifme

cruçl du Moiçe Rodolfe, qai s^logérant

à prêcher bi croUadie au pays du RhUi y

excitpit à tuer les Juifs , comme ks plus

grands ennemis de révanj;i1e. Il ne veut

pas même qu'on tes chalTe des contrée»

qu'ifs habitent 4ans. lef Etats Chrétiens»

Ce font , dit-il, des téjOîioins permanens de

nos faintsmyf^es. C'ell pour cela qu'ils

(ont difper^d^nstpusles paysdu monde 9,

où, marqués de Popprobre dû à leur in-

fidélité^ ils fendent un témoignage irréi>

fragable à la vérité de notre religion. Si

nous faifons là guerre aux Païens, c'eft

qu'ils on( commencé à nous attaquer , &
que ceux 4'entre nous qui ont le droit

du glaive , pçuvent rçpoulfer la force par

ta force, i/bis s*il convient à. nos gaçc*

^5
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mn àt dompter les ^IbfierbeSy il eft fc
£euf piété ^épargner ceux qiit Ibnc fou-
mis. A la fiit de cette lettre^ Homme
de Dieu âotme à tous te»'CrèWs , des
«vis pleins de fageiTe, cbm l*obllifvatâûh>

infalltibleQieiit fûivie êè k i^âôiret eût

jfiGàfïé pléinemem des promielfi^ qii*il ea
avoifi puiiriiées.

• B alfi pi^herlia croïïyfe jni^ii^'A^^

leop^égne ^ & <;^dqtini ne put fe 0âi% ét^

fie^dVe qu'imparfàitemerità c^MÉditeûrs
étrangers^ fôn âfpea^»^ renomihée, &
lUr-tout fès nuracles prodt^reât cte ioum

l^tt de> efll&ts promeus; VSpîre y eik

prél^Qce du Rôi Co^ad éc de toute

& Cour DÛ & trottvoit u^ êûvd]ré de

^Empereur die C. P. àF>}bburg> àBâIe»

à Sciisfhoufe y à Coi^âancè ^^ à Cèî0gne »

à Aix-l^Chapelle , à Màé&ûçhty àUègé »

& dSins la plupart des vllUrges qui (è

rencontrèrent fin^ ces rèuifés
f piiis à fôn^

i!)eiidiacit^<)^i^^^^^^ P^y^ deCt$lrvaiiji.^£3tcépté

Befu* les livres fknùay «m ne lifc lèsa de cora^

parable i la relation qjaï ûovtà reË cb

ee voyage, tant pour le nom1>re & la

grandeur dies prodiges,, (^oe popr leur

notoriété. C^éft Ui» journal e^aà ft pré*

cis5 où^ ron.rpâ:tfîe les temps» tes liensr»

les perfonnes $ eè fOft aime mieux tron>

qfiet les iâ:î(5V (i^ de paMer d'après
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nti bniH vague; où Toii ne rlit^porte pas

la moindre drcbnftance, fu*6ti n'en fdc

pleinement iiflUté. Ce fut ua Wifcbidiàtiïe

de Liège, nommé Phifip^ i qâi di^
cette retaticHi (br ce ^u'U afétt tu défés

proprei yeuxv^véc Hermaii (SVéqiié de

Cooilance & Ëverard fou CMdpetàlti^ Ùê
Abbés Baudouin & FCôuîn , iéfe Mdiëéi

GéhBfd i& Geoftr&i , Us CÙtct; ÔàéÏÏ:,

Fnmcon & Alexandre: âlxnëmniné ocu-

laires, (Tune gra^é 6c d'une probité lri*

connues^ L'A^kidiacre Philippe (fk û
touché de cette foute de merVeitiel^ ^11
renonça à toutes tes eîîpimc^ du (lèdÉv

^ ft fit ttfoine à CtairvatfXir

!;« fav&nt Anfelmè de HkviAbefi tfë

fkt pi» feulement le témoin ^ mabt'0b)ii(;

de J« vertu merveille^ t^e lé CiAlifl$!t

comme prbdigpaée m S. Abbé dé QWi^
vaUiu Pendant IWetebli^ de %lre^H' l^t

attaqué d'un mai ai gorge^ Va 'im

ffSfSiétt paroîé Bù h t^0imm U iit

famiâèrèflÉent à *S^ Bernt^ir Vous d»^

frie% bto aufft me guérir/^ivàuisiitf^ ^*^'

Il foi â6 ce bon peuple, répondit Béf^^*^'

itard , pîettC'énre pourrdii^je quélifUe cho(b

pour vons. Si j«r n'ai pas ^S^ éè M^
reprit t^Véqut ^ que Ift y(m^ y ibfj^léë.

Le S^t te tdtK^ha, en M&m le fîfue

^k croktî^ l'Infant hi douleur lireih ^

toe s'évanouirent R 6 ^

Vitl.x.1.
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Malgré tant de prodiges quifemblôieRt

/ autorifer la croifade, le Roi de Germanie
n*avoit point de goût pour cette eupédi-^

tion^ Bernard qui jamais ne parloit en
public qu'on; ne le lui eût demandé, fe

fentit , un joUr qu'il diCoit la mefle devant
le Prince fortement iufpiré de prêcher i
l'heure même, comme perfonne ne s'y

Detnlnc..^^^^'^^^^^' ^ ^^ ^^ ^^ jugement dernier

0^4. un difcoursy où, fuiyant la: perfuafion;

de Tes auditeurs,ce n'étoit pas un homme^
mais le Souverain Juge lui-même qu'on:

entendoit. Le Roi^ interrompit l'Orateur „{

& demanda la croix , en verfant un tor-

rent de larmes. Ses &ères Henri- duc d^
Suabe & Otton êvéque de FrifingHie,,

Frédéric fon neveu ^ une multitude de

•^prinoes & de feigneurs témoignèrent le

inême empreffement. Le duc de Bohême^
jte marquis de Stirie, le comte dis Ca*'

linthie fe croiferènt peu de temps après..

Enirquelques mois le Roi de Germanie

le vità la tête de deux cens mille hommes,

qui n'afpiroient qu'au moment» de cornr

battre. • '
-

Au fordr de Téglife ^ le S..Prédicateur^

pour affermir fon ouvrage , fit encore plu*

fieuFS miracles. Conradie conduifant avec

les Princes, de peur qu'il ne fût écralH

car la. foule,; on lui préfenta un en&nti



K>tteux y qu*ii guérit en préiènce de touc

le inoade. A ta même heure, on ame-
na une fille boflue & une femme aveugle ^

qui^fjurent également guéries. Les pro-

diges & Taifluence du peuple fe mukl-

pUant de plus en plu», il fallut barricader

les portes de la maifon où étoit le Thaur
maturge , qui fe tenoit à une fenêtre, &
à qui Voti préfentolt les malades par une

échelle. IJnjourquMl fut furpris par le

concours , on eut mille peines à Pen tirer.

Le bonheur qu^on eut de le ramener fain

& ikuf à (on logis, fut regardé comme
l*un des plus grands miracks.

Une partie des Allemands qui avoient

pris la'crois; favoir des environs du Rhin&
du 'V^e&r ,.furent dâftinés pour r£fpaghei

Ils pafîerent dans la Grande-Bretagne^

où ils trouvèrent deux cens navires tant

Anglois que Flamands^ & firent voile

tous çnfemHe pour le Portugal, où LiC-

bonne étoit encore occupée par les Mor
res. Cette grande ville foutint un. fiège

de quatre mois ) au bout defquels on la

seçut à compoiition., La place demeura à
Alfonfe-Henriquès premier roi de Portu

gai, & le butin aux troupes auxiliaires.

Ce fûMà tout le triomphe de cesCroifés-

Ceux ' de Saxe tournèrent leurs arme»

contre les Païens du Nord^ où leurs ûicr

j- -
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ces, d^abord plus brillans, furent enoore

moins iSlides. Après avoir porté la ter-

^ur êc le ravage dans les terres des Scia"

ves pendant refpace de (rpis mois , 4out

«boutit à baptifer des Barbares confier-

. nés & non convertis : après qjuoi Tarmée

viftorieufe, forte de cent^niûc hommes
avec les Danois qui l'avoiem jointe , fit

la paix à des conditions que les vaincus

fTobCerverent que jufqu'à ce que la ligue

fât difiipée.

Les Croifés de l'Orient, tant Alk-

inands que François, convinrent de prkîi^

dre leur rauté par la Grèce , réparément

néanmoins pour ne pas sMncommoder
par la multitude. Ils dévoient fe rejôln^»

dre, à l'entrée de PAQe. Roger ^ Roi de

Sicile^ qui connoilR)it la perfidie des

Grecs , tenta par fes en.vc!/és de faire

changer cette réfolution « èi oflHt des

yaiifeauK ^ pour faire le yoytfgfe par mer.

Les deux chefs de là <cteVkàt^ à'peà

près dû même âge an deâo^s di trente

ans, à la tête de deux cent mille hott^

mes chaçtin , courageux , robuftes , cùtûp-

pitii pour rien les fatigues de les périls^

Négligèrent un confë^ qui leur eût épar-

gné b«^â des regrets^ Le Roi Conrad pa^

. tit le premier , en prenant & rouit par

kHoRgriei^ .
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lùft France, H Fallut eticdi^è nômkner

ÉQ tégetiC avùtit le départ, pôor gotiVeN

ner pendant Tahlènce du Roi» Il i*êki

remit au Cho\t des feigneurl , qiil nom-
mèrent Guillaume Comte die Neven , êc

Sager abbé de S. Dénis. Tout Ir monde
applaudit à ee choix , fmon ceux (br qut

il tomboit. Le Comte Guillaume étok

un de ces grands^ qui (entant tout le

Yulde des grandeurs ^ avoit fkit vœu d^em-

braSèr les fôintes inllitutbns de h Char^

trcuiè. Ce flircl-oft (fhortneur le détct^

mina furie champ k exécuter fa prômeifiî^

&ns que tes prières du Roi & de tous

les princes l^n puiTént détourner. Sager ^

homme d^Ëtat fous t*hàbit monaftique ^

avoit pendant quelque temps^ allié avec

cette profeiBon le fafte ii les oecupik*

tbns (^uoe vie féculièré r mafo depuis Ep.^
plufîéurs années, fii perTofine& (bn mo-
naftère re({)iroiettt une régularité qui lui

avoit mérité liés éloges de S. Bemardw Ce
fut même le S. Abbé qui difpofa les ftî^

gneurs ft le nommer régent , & qui vint

le premier lui annoncer leur choijc Suk
^er oppofa les pkis vives remontrances^

qui fu! ent inutiles après le refus décidé

itt comte de Nevers. Ainfi dèmeurat^it

chargé lui fèui de la régence, quMt ne
voulut encore accepter , qu'après un ot^-

dire exprès du Souverain Poi^e-
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Léi deux Rois croifés arrivèrent fae-

ceflivement en Grèce , dans le cours de

la même année 1147. Il y avoit quatre

ans que Jean-Comnène étoit mort , après

avoir aflez bien foutenu Ton Empire chan-

celant , contre les différentes nations Mu-
fulmanes qui Tébranloient de toute part

On rapporte de lui , que rentrant à C. P.

après une viétoire remportée fur les Per-

les , il ne voulut pas monter fur le char

de triomphe; mais quHl y plaça i^n tai-

bleau de la Vierge, à laquelle il attri-

buoit le fuccès de Ces armes , & qu^il le|

précéda à pied, une croix à la main. Il'

avoit défigné pour Ton fuccelTeur, Ma-
nuel qui étoit le plus jeune de Tes 4eux

fils, mais qu'il jugeoit le plus digne de

régner. Il ne fe trompa point, fi la difll-

mulation & la fourberie font le mé-
rite d^un Empereur.
-, Manuel avoit afièrmi (on autorité,

quand les Rois Conrad & Louis arrivè-

rent Tun après l'autre fur Tes terres. K
turoit bien voulu pouvoir leur en inter*

dire Pentrée : mais y n'étuit pas eu état

de les arrêter par la force. Après leur

«voir accordé le pafTage , -& donné les

paroles engageantes comme à des auxi-

liaire^ déHrés & à des amis généreux,

il épuil^ contre eux toutes les rei&uices
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de tl maligni^ & de la perfidie. Il-fai^

jbit attaquer leurs troupes dans les défi-

lés, & par-tout où Ton pouvoit furpren"

drci à rdcart quelqu^uii âé leurs détache-

Biens. Quand ïis alloient pour acheter

des vivres, on leur fermoit les portes

des villes , on leur defcendoit des cordes

par lefquelles on tirott d'abord leur ar-
^

£;ent , puis Qn leur donndt ce qu'on von-

loit de pain & d'autres provifions , & «

quelquefois on dirparoiflbit fans leur rien

donner. On mêla fouvent de la chaux à

la farine qu'on leur vendoit. Enfin il n'é-

toit point de fupercheries ni de méchan-
cetés dont oa n^usât à leur égard. Ma-

.

Buel ne rougit point de faire battre ex-

près de la monnoie de bas alloi ,. pour le

commerce que les Croifés avoiènt avec

fes^ fujets. C'eft un auteur Grec qui nous Nicet r.

apprend lui-même ces indignes manocu- ''^^^^^ *

vres de Çtk nation.

Quand, après toutes ces trahifons^ le

RqI Conrad, qui étoit parti le premier,

arriva à C* P* le Grec perfide ne parut

nullement embarralïé. Ils étotent beau-

frères , ayant époufé chacun une fille de
Bérenger , comte de Luxembourg. Ma-
Duel combla de careflès le Roi fôn beau-
frèire , lui fît des préfens magnifiques^,.

Iémpig;na prendre ua vif intérêt au fuc-
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ces de foti «ntreprife, k lui oiFrit des

gaides ^our le conduire par dés theitiitis

dérobés k Icôtve ; rà les TurCà ^ di(bic-il

,

fie Pattendoient pas. Ces eondu^eurs lui

firent pretidt-e des vivres poiir huit jitmifs

feulemefjt, en Tuî proitiettant die le ren-

dre avant Ce tériné dans un ^ys aboti-

dant en toutes chofel; : mais Ils rerigâgi-'

rent en des nioiitngn^s défîtes , <^ ils

i^ndônneretit l^fttiée fans^ovifions,

h ÙLûs ceffe htifêetée fmr les barbares,

qui/n^ap^oehant qu^à la portée du traio,

tirOient du fommet des rochets, ^la
condtttiôient inrenfibletnént fôns cowiT

aucun Ipêdl La lance , te fabre , la ha-

che d^rme, toute la braVoute des All^

mandsj pefamment ftfméS5 fttt inutile

contre des entiemis qu'on né poùvcyit

joindre. Il fallut fe reWtet du côté de Ki-

cée, ftials û yavoit dix ou doù2e jôutr

nées de chemin. Quatftd Contad y arH-

Va, fur la Bn de nov^bfe, (on armée,

minée par des atraques centifiueUes , k
plus encore p^ la faim h ta fatigue, fe

trouva réduite à moins de vingt mille

•hommes, (kns équ>{^es & prefquè fatts

armes. ^'

Les fiançois éprouvèrent èh Grèce les

mémeis perfidies que les Allemands, tl

parok néanmoins , qix'M^i appr^eâ 4e
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C. P. oh Tes aménagea davantage , & que
rEmpereuf rechercha la bienveillance de

leur monarque. Quelques per(bnnages re-

(l)eébibles avoient confèiHé à Louis de fe

rendre maître de G. P. commfë U le pouk

voit âifêment.' Il aiitifa mieux tout rirquer^

que ât tourner contre lés Ght^ietis 1^
an;nâ qu^l s^étoit engagé à porter con*

tre leurs ennemis. Il pal& heureufctiienft

rHeHefpont, h marcha droit au piys de

Nicée , où il trouva le Roi de Gérmv
nie, qu^ enicourag^ de Ton mieux.

Mais Conrad , honteux de IMtat où il

fe voyoït réduit , prit le parti de retour-

ner à C. P. pour y palïbr llaivôr. Il ms

sY plaignit point des noirceurs, qûtl

n^étoit pas en état de vèn^r ; Se fbù

beau-frère, qui ne le craignoit plue, re-

prit en apparence toute la cordialité qui

eonvenoit à leurs liens réciproques. Lé
Roi Louis continua fa nîàrche , À fîB^rùa

le pacage difficile du Méandre, mal^
de'à'iroïipes innombrables de Turcs , fut

'**'iSI"i
"" «vaatage confidérâble. Mais

eniuftr «m armée s^stnnt lausc coupci-

,

il ji^ ion arrière garde qui étoit fort

ûombreuïé^t il pretth fa marche, & après
plufieurs jowrs^ d^ujié fatigue exceffive,

^ préRîue fans Vivres, fl arriva à la Ville

d'Attaiiie qui ai>parti6noit aux Grecs» Le
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voyage par terre étoit encore long, &
dans un pays tout ennemi. Ç'eft pour-

quoi le Roi prit le parti de Tachever par

tner : mais comme il ne fe trouvoit point

aiTez de navires, il ne put embarqutir

avec lui que la partie de l'armée .la plus

embarraflante pour la marche; le redé

fut obligé de poorfuivre à tout évène*

shent la route par terre, fous la conduite

du Comte de Flandres , qui n'en fauva

pas la moitié.

Raimond, prince d'Antioche, fît tous

Tes efforts , pour engager le Roi à l^aid^

à prendre Alep : mais Louis , obfervo-

teur ponéluel de fon vœù -, voulut aller

en droiture vifîter le S. Sépulcre , & (é

prefla d'arriver à Jérufalem. Sa marche

par terre , au milieu de tant d'embarras

& de périls , fut fi retardée , que le Roi

Conrad , apiÀs avoir paifé le fort de Thl-

ver à C. P; arriva par mer en Pal^fîinfr,

quelques jours avant les Françolj. f)û

tint auffi-tôt une affemblée ^«ofitièj
& des feigneurs , tant *»

''^-^'f^;
""

de i»AGc, pov« oo^^ecrter le&.^^lffy.is

de la campagne. Le fîègç ^;Pam^,fat

réfolu, & le rendez-Toulv ai%né ait-

béiiade pour le vingt-cipq^^ieme de mai»

Damas fut en effet attaqué , & prelTé

fi vivement, que les affiégés ne Ibnr
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geoîent qu'aux moyens de s'échappe!^

la place, quand quelques feigneurs chré-

tiens, nés en Syrie depuis la dernière

croifade , & dégénérés de la grandeur

d*ame de leurs pères , fe laiiTerent cor-

rompre par argent, h perfuaderent

,

comme étant du pays, quMIs dévoient

niieux connoître que ces étrangers , de

porter Tattaque d'un autre côté qui étoit

lé plus fort. Après quelques jours , où

Ton fouffrit beaucoup , il fallut lever le

fiège. Le Roi Conrad, indigné de la

trahifon dont on s'apperçut enfin, s'em-

barqua aufli-tôt pour retourner en Alle-

magne. Le Roi Louis paifa le relie de

la campagne & l'hiver en Syrie : mais

au printemps de Tannée fuivante ii49«

il repaiTa lui-même en Europe. Aiufi le

Roi de JéruPalem Baudouin III , âgé de

dix-neuf ans feulement , après avoir con-

çu de li grandes efpérances, relia fans

reflburce à la merci des Infidèles^ qui,

fpeétateurs des vains efforts des plus puif-

Oins princes de l'Occident, ne mirent

plus de botnes à leur arrogance.

L'année où le Roi Louis étoit parti

pour la Terre-Sainte , & même avant le

départ de ce prince, le Pape Eugène
étoit arrivé en France^ où les troubles

âe ritalie l'avoient obligé , à l'exemple
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de.i^âis prédécefTeurs , de chercher un
afylc. Dès !^ fête de pàque, vingt avril,

de cettçaQn^e 1147, i) tint Un concile

à Paris , ot^ Von examina les erreurs de

Giijbçrt de la Poirée, évéque de Poitiers.

Ce Prélat , natif de Poitiers même , avoit

p^ toute fa vie à étudier la philofpphie

de fon temps; & comme bieii des cf-

prits légers du même iiëcle, il avoit don*

ti4 dans les écarts où les études 9 tou*

jours Cuper^cieDes à leur renouvellenient,

ont coutume d^entra^tier la fjiififance &
la préfomption. Il fe perdit dans les prol

fondeurs de nos premiers .myftèreç, ^
^tr^autres abfurdités fcandaleufes , U

avança que reifence ^ les attributs di*

irins ne fpnt pas Dieu ; que les proprié*

tés des perfonnes de la Trinité ne (ont

pas les perfonnes m^ipe^ ; enfin , que I4

nature divine ne s'eft pas incarnée. On
difput^ vivement de p9rt & d^autre au

concile^ de Paris , fans en tirer d'aptrc

avamtage qup de reçonnoîtrc le malheu*

feu;c tour d'efprit du dpgmatiièur 9 ^r de

montrer qu'il ufpit de cette* nouveauté

profane d'exprefi|on*que réprouve l'Apô-

tre. Ainiî le Pape ne voyant pas que U
matière fût fulHfamment éclaircie, remit

\c jtigement à uû autre concilç qui de*

voit fe tenir à Rheims pct^cb^t le ca-

rême de l'année fuivante.
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Auparavant, le Pape envoyt à Tou-
loufe , en quatité de légat , Alberic , évé-

que d'Oilie. Bien plus audacieux que le

philofôphe ititelligible qui fe perdoit dans

(es idées creufes, les difciples de Pierre

de Bruis, lesHenriciens, les rejetons du
Maaiçhéifme diverûfiés en mille maniè-

res , renverfoient le culte & les cérémo'^

nies les plus faintes, ruinoient tous les

ii<ens de la fociét^, corrompoient les

moeurs, & 8n4anti0bient la foi dans une
grande partie des provinces méridionales

de la France. Pierre de Bruis, après vingt-

cinq aps de prédications impies & d^at-

tentats. lâcrilèges 9 vi(^ime enfin de Tin-

dignation des peuples*, avoir ^té préci-

pité dans les âammes, où il fe dirpofoit .

à brûler un grand ainas de croix qu?il

avoit abattues. Son Tort Q*effi:aya point Bemj
Henri , Italien de naiiTapce , moine fugi- epiH. 141

tif & dilTolu, qui infeâoit principale-

ment le, pays de Toulpufe. Le Légat Al*

beriq, qui avoit ^té moine de Cluny,

voulut être accompagné de Geoffiroi de

Chartres , & fur-tout de S« Bernard , dans

une légation qui demandoit dWres qua-

tités que les tajens humains , & qui ef-

(^ya d'abord le Saint lui-même , jufqu*à

lui faire donçer quelques figues de dé*

CQuragemeiit.. UVi'
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Dieu fe permettoit aiiifî , pour fe rè*

ferver la gloire du fuccès. Tout l'empire

qu'avoit eu Bernard fur les maladies &
)a nature, en préchant la Croifade, le

Tout-puiffônt le lui donna de nouveau,

contre les corrupteurs dé ta doûripe k
des mœurs chrétiennes. Il féroit infini de

rapporter tous les prodiges qu'il opéra

dans le cours de cette légation. La viva*

Cité, de fa foi & de (h confiance alla quel-

quefois 11 loin, q\fe la fageffe des pré-

. làts qu'il accompagnoit en fut alarmée*

Avant d'arriver au terme (le la million t

les habitans de Sarlat en Périgord vinrenit

Ep. Gau-iuî préfçnter des pains, afin qu'il lesbé*

v/'c^ô
'^*

lîît. Le Saint acqûiefça\it auffi-tôt à leur

" ' défîrs; par-là, leur dit il i vous difeerne-

rez la vérité que nous vous annonçons,

des impiétés hérétiques: faites manger

de ce pain à vos malades , & ils feront

guéris. C'eft-à-dire , ajouta Geoffroi de

Chartres, qu'ils feront guéris, s'ils en

mangent avec une foi Vive. Ce n'eft

pas là feulement ce que je .promets , re-

prit l'homme dé Dieu ; qu'on m'en-

tende: tous ceux généralement qui en

mangeront feront guéris, afin qu'Us ne

doutent pas que nous Tommes envoyés

de Dieu , & que nous leur annonçons la

vérité. L'effet fuivit fi bien la promeffe,

•

'

"' ' que
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que le Saint à Ton retour n'ofa pafler par

fe même pays, de peur d^étre accablé

par la foule.

A^Touloufe , un chanoine régulier de Ep Ctnfr

S* Cernin, toutrenommô quMl étoitpourn. 5.

fon habileté dans la médecine , fe trou-

voit réduit jSL l'extrémité par une paraly-

fie dont 11 languiiToit depuis fept mois*

De jour en jour, il attendoit la mort. H
fe fit porter au, Saint , avec beaucoup de

peine , à l^de 4e fix hommes, lui fit

fa coofeflîon^ ^ le pria de le guérir. Le
3aint Hbbé lui donna fa bénédii^ipn, puis

fortit de la chambre, en tW^pt à Dieij

avec une fainte familiarité : Vous voyez ,

Seigneur , qu'il faut des miracles à ce

peuple ; nous n'avancerons rienfanf cela,

Al'inftant, le paralytique fel^va, cou-

rut après fon bienfaiteur ^ & lui embraf-

fa les pieds q^'i! ne pouyoit lâcher. Toute

la ville accourut au bruit , le légat & l'é-

vêque y vinrent des premiers, & l'on

fe rendit à l'églife m chantant le Te
Dtum , * le paralytique marchant devant

les autres. Il ne voulut plus quitter S.

Bernard , fe fit moine à Çlairvaùx , &
devint par la fuite abbé du Val-d'Èau.

Il s'opéra dans la ville d'Aibi un prO- n>id*a.4,

dige d'un ordre tout différent, mais que

Tome XL S .



410 H I s T I R 8
Geoifroi de Chartres donne pour k plus

merveilleux de tons. Cette ville d'où les

nouveaux Manichéens prirent leur nom
dans la fiiûtev étoit déjà la plus infeétée

de cette héréfie dans tous ces cantons.

A Parrivée db légat , les habitans accou-

rurent par dérilion au devant de lui,

avec des ânes k des tambours. S. Ber*

nard fut néanmoins reçu deux jours après

,

Avec beaucoup de marques de refpeél &
d'aifeétion. Le lendemain , qui étoit la

fête de S. Pierre , il fit un fermon, où i|

vint une fi grande multitude; que régllfej

quoique vafie, ne la pouvoit contenir.

Le S. Prédicateur parcourut tous les ar-

ticles de leurs errçurs , puiis tous les points

de la for catholique qui leur font oppofés ;

après quoi il leur demanda ce qu^ils choi-

fifibient. Jamais peut être it ne s^efl fait

dans aucun genre un changement âufli

miraculeux, que celui qui fe fit alors fa»

titement dans les cœurs. Tous s'écrièrent

à la fois , qu'ils déteaoient l'héréfie , &
qu'ils révehoiênt avec joie à la croyance

qatholique. Que nous lâchions donc , re-

prit Bernard, ceux qui fc repentent fin-

cèrement : pour fe faire cohnoitre , qu'ils

lèvent la main au ciel. Tous fans excep-

tion levèrent là main droite ; & tel fut

le fruit d'un ptenûer (ermon, \



. S. Bernard porta la lumière ai^ec k plus

«l'empreflèment , dans les lieux ^-' la fé*

duétion avoit fait le plus de ravages. Il

pourfuivit le féduâeurde pode^n pode
,

ce ûiper^be Henri, qui toll^à•coup bien

changé , n^ofa plus tenir à Touloufe , 9c

s^enfuit pareillement de tous les lieux où
Bernard accouroit fur l^s trac«s. Il eût

été néceffaire, que le Saint fit un plus long

féjoyr û^ns ces cop^rées , afin d'en ex.

drpejT jufqu'aux derniers germes de Vtth

reur :' mais l'épuifement de fa fanté^ &
les alarmés de fes enfans , qui les lui fai-

foient parvenir fans cefle avec leurs let-

très, le contraignirent de retourner à

Clairvaux* Après fqn départ néanmoins ^

Henri fu| pourfuivi avec tant de perfé:

vérance , & fi foigneufement recherché

,

qu'il fut pris enfin , chargé de chaînes
,

&.conduit au Pape, qui le fit renfermer

dans une étroite prifon où il finit les

jours. - ^

En attendant le jour marqué pour Pou?

verture du concile de Rheims ,ce pontife

invité par Adalberon acchevéque de Trè^

ves , y alla fuivi de dix huit cfffdinaux &
d'un grand nombre d'éyéques , qui ftt«

rent défrayés pendant trois mois par Ada1«

beron. Henri, archevêque deMayence»
Sa
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profita de cette oceafîon , pour vcmr con-

fuljter le Pape touchant la révélation d^une

religieufe nommée Hildegarde , qui étoit

en grande réputation de fâinteté. Cette

* fille retirée dès Tâge de dix-huit ans au

Hildeg. monailère de S. Difîbode, dans le comté
viiap.Surde Spanheim , où elle s'étoit uniquement
*7« ftpt.

étudiée à conferver l'innocence , & à pra-

tiquer les vertus modefles de Ton état,

ne favoit «jue lif^ dans le pfeautier. A
rage de quàrante^déux ans, elle reçut

lout-à^ôup tlne {profonde ititelHgehce dejs

livres faints , h d'autres faveurs fî extra-

ordinaires, que les hémmés les pius Ser-

rés dans la direâion des âmes craignirent

rillufion, & jugèrent que cet événe-

ment méritbit' d'être rapporté ati Souve-

rain Pontife. Il envoya Alberon évêqué

de Verdun, &id'autres favans expéri-

mentés , pour interroger Hildegarde,
' iàns bruit & fans éclat Elle répondit avec

beaucoup de fimplicité. Après que l'é-

véque en eut fait fon rapport , le Pape

fe fit encore apporter quelques écrits

^ qu'elle avoit compofés par ordre dé fon

eonfefleur. U les lut luimên^e ch'pré-

fence des cardinaux h de tout le clergé.

11 expofa ce quç lui avoient rapporté les

commiffaires ; & tous les niSftans co
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bénirent le Sejigneur. S. Bernard qui étoic

préfent, raconta ce qu^il favoit de cette

fiiinte fille , qu*il avoit entendue autre-

fois avec admiration. Le Pape crut

qu^ijl éto t de la- gloire de T^life, de

pub^i^ cette merveille, écrivit à Hilde-

garde & Pautorifa» comme elle le àéÇi"

roit « à s'établir au mont S. Ruper, à

quatre lieues de Mayence. ËUe y pallk

avec dix-liuiE filles nobles qu'elle avoit

attirées par fa céputation. « & en fut la

première aBbeilê/ Ses vertus & fes mira*

ele« ront fait mettru. att nombre des

Çwntes. /

Lé concile de Rheims (b tint au jour f^ j^^

indiqué, yingt-r^eu^ème de mars. Outre Conc. p*

les prélats François & Allemands, il en no/,

vint d'Angleterre & d'Efpagne. Rai-

mond, archevêque de Tolède, fe plai-

gnit de la part du Roi fon maître, de

ce qu'au pr^udice de tii couronne de Ca«
flille, le Pape Eugène avoit accordé le

titre de roi de Portugal à Alfonfe-Henri-

quez ou fils de Henri , de la maifon de

Bourgogne^ moyennant une redevance

ani\jiclle de quatre livres d'or. Le mal

,

^

touchant à la royauté , étoic iïins remède :

mais le pontife s'eflEbrça de corriger les

choogemens occafionnés par-là dans la

S 3
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hiérarchie. Depuis Téreélioii du nouTam
royaume, l'archevêque de Brague h fe»

futfhigans ne vouloîent plus reconnoltre

la primatie ât Tolède. Eugène ordonna
que ces prélats 'cominueroient à obéir à
Tarchcvéque de Tolède comme à leur

primat^ prononça même la fufpenlb con-^

tre Pévéque deJ3rague , écrivit au Roi de
CaftUle qu'il n'avoit jamais prétendu dé-*

roger en rien à k dignité ni aux droits

de fa couronne, h lui promit de fécon-

der puilTamment fts entreprifes contre les

In^èles. L'arohevéque de Drague fe foui

mit à ces ordres : ce qui n*empécha point'

que celui de Tàrragone ne commençât

dans le même temps* à mécorinoître la-

primatie de Tolède, fous le même pré-

texte de la: diverfité de-royaume ;- parce

que Raimond • Bérenger , de comte dé

Barcelone , étoit devenu Roi d*Aragont

Le Pape enjoignît à ce prélat nommé Ber-

nard & préfent au concile, dereeonnoî-

tré, comme par le paffé, Tarchevéque

de Tolède pour fon fupérieur : mais Ber-

nard obtint un délai, pour prendre con-

feil. Il ne parott pas que dans hi fui^ il

lè foit jamais fournis , nonobftant les let-

tres que lui écrivit je Pape Eugène , après

avoir donné une bulle expreife en faveur

de la primatie de Tolède.
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Le but du concik de Rheims étoic

d'arrêter le défordre des mœurs ^ & lea

nouveautés impies des feélalres. 11 pro-

nonça l'anathéme contre quiconque ac^

corderoit la moindre proteétion aux nou-

veaux Manichéens , ou les lailTeroit feur

lement réjourner chez lui quand ils fe*

roient en voyage. Il jugea Eon de TEtoile

,

^ Gilbert de la Poirée dont la caufeétoit

enfin éclaircie. Le rapprochement fie ces

deux novateurs, Tun d'une ignorance

quitenoit de rimbécillité^ ^l'autre d'une

fubtiltté qui alloit jufqu'à la chimère, for-

moit un contrafte fmgulier. Eon de TE- Ottol,

toile , gentilhomme Breton , bon croyant ^^^^- c

d'abord & fort alfiiu à fa paroilTe , fut**-'^^.

frappé du mot eum qu'il entendoit répé-

ter fans cefle, Per eumdem dçmnum
nojtrum i per ^um qui venturm tft^ ^
qu'alors on prononçoit abfolument comme
fon nom propre. Il alla H mettre en tête

que c'étoit lui-même qu'on nommoft &
qu'on invoquoit , & q«i11 viendroit juger

les vivans à les morts , qu'il étoit le (ils

de Dieu & le Seigneur de toute chofe.

C(; qui doit étonner ici , c'eft moins la ^

fingularité de ce délire, que la feéte aflî^z

nombreufe à laquelle il donna l'origine.

Mais qui peut encore ignorer , que comme
S4
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il n'eft point d'aBTurdité qui ne puifTe faire

parti 9 il ti*e(l point de parti , pour nom-
breux qu'il foit, qui' puifle juftifier, foit

râbfufdité aux yeux du bon ièns, foit

llhipiété, ou la nouveauté' feulement

,

aux 3^eux de la foiP Ëon fut préfentéau

concile , & fubit un interrogatoire , où

il he répondit que des impertinences :

jugé-plus infônfé qu'hérétique y il fut mis

dans une priibn , où il mourut peu de

temps après. • r "l .

On traita plus férieufement raffaire de

Gilbert de la JPoirée : mais on ne gagnai

rien par le raifonnement fur ce difcou-

rêur, le plus difert & le plus raffiné de

fon fîècle. 11 en fallut retenir à la con-

fefTion de h foi de nos myftères , dans

leur fainte (implicite. On drefla un fm-
bole , diredlementoppofé aux vaines Ipé-

culationà dé Gilbert , & on lui demanda

s'il eri croyoit le contenu. Voyant que

fon itidocilité n'échapperoit plus à une

Condamnation prompte 4 il répondit aux

Pères: Si vous croyez & parlei autre-

ment que je n'ai fait, je veux ci^ire &
parler, comme vous. En conféquencede

Cette déclaration, le Pape condamna les

aifertions de Gilbert , fans rien pronon-

cer contre fa perfonne. On eut d'autant
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plus lieu de compter fur fa fîncérité,

que fa doâ;rine ne trouva point de dé-

fenfeurs, & bientôt fe diifipa d'elle-même.

Il mourut, fix ans après, dans la com-
munion de TËglife.

Ce concile fit encore plufîeurs canons,

renouvelles à Tordinaire des conciles pré-

çédens. Il n'en eil que deu^ qui méri-

tent d'être relevés , comme ayant un ca*

raélère plus original. Le dixième défend

de 'mettre dans les églifes , des prétrâs

mercenaires par commiflion. On veut

que chacune ait Ton propre prêtre, à qui

Ton éfiigne une fubfiftance convenable

fur les biens de TËglife, &qui ne puiflè

être deflitué que par le jugement cano«

nique de Tévêque ou de rarchidiacre.

On ne fauroit préfenter un monument
plus marqué des curés titulaires. Le trei-

zième canon déclare facrilège & excom-

munié, quiconque frappera un clerc ou
un ti^oine avec violence. Cette excom-
munication fut dès lors réfervée au Pape

,

avec défenfe à tout évéque d'en abrou-»

dre, finon à l'article de la mort.

Après le concile de Rheims, le Pape

Eugène qui fe difpofoit à retourner en

Italie, ne voulut point quitter la France,

(s^ns viûter fes anciens confrères de Clair-

s s
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vaux. Il les édifia parioutes les verti»

religieufes, quMI avoit fa allier avec le»

vertus pontificales. Il portoit fur la chair

une tunique de laine fans fergette , & ne
quittoit la coule ni le jour nt la nuit.

Pour honorer fa dignité, il fbuifroit

qu'on lui portât des carreaux d'une riche

brodeiie , k, que t!bn lit fût couvert de

pourpre ;: mais la paille en fàifoit toute

kl garniture ; & les draps en étoient de

. fkme. Une tendre piété, qui fouvent fe

décéloit mal^é lut par des larmes & des

foupirs , animoit fes entretiens avec les ^

moines. Ses manières faciles, & ten-

dre familiarité ne leur lailïbient envifager

qu'un frère 9 & faifoient dif^Kiroitrê le

Pontife.
'

Pour leur manifefter toute Pètendue

de cette charité & de cette cordialité

vraiment fraternelle , il alla de Clairvaux

au chapitre général 'des abbés de Citeaux,

non pas pour y préfider comme Pape,

mais pour y affifler iimplement comme
l'un d'entr'eux. Ces affemblées , ft utiles

pour écarter les abus , & fi religieufemem

imitées par tous les autres ordres, avoient

été inftituées dès le commencement de

celui de Cfteanx , afin de maintenir Tu-

t^iformité & la concorde 4ans toutes fes

Iv
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ttiaiTons. Tel e(l même le po'mt capital

de ces réglemensr^ qu^on nomma pour

ce fujf*r Chanrt de charité^ & (jui fut

dreifè au chapitre de Tannée 11 10, puis

confirmé par le Pape Calixte 11. La vi-

gueur de. l'obrervance depuis ce temps- ^

là ne cefla d'accréditer & d'accroître l'or-

dre, qui dans la feule année 1147 comp*
ta vingt'troîs fondations nouvelles r ^
ifoixante ' (ix dans les quatre années pré-

cédentes. Au chapitre où fe trot va |b

Pape Eugène Tan 1148, d^^ congréga*

lions entières & toutes peuplées, elles-

mêmes de faintSy vinrent chercher des

moyens de s'avancer encore davantage

dans la pe^^^;'i >n de leur état, par leur

réunion avec un ordre' aulTi j,u{|ement

vanté que celui de Citeaux. La plu«

nombreufc étok celte de Savigni au dio-

cêfe d'Avranches, compofée de treiite-

trois .
abîsayes ^ y compris. le mo»aftère

de la Trappe , & déjà autorifée \ cette

unicrn par le concile de I^heim^^. La
congrégation moins ancienne d'Obafine

en Limoufin la fuivit de près, avec les

quatre nmifons de fa dépendancer

Il n'y avoit que fix ans que S. Etlenn e, ^^^^*

fôn fondateur , en avoit été reconnu ab gp, gôu
bé» Toute ft vie précédente avoit, été i.<>p.s)oo

S 6
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employée aux exercices d'une piété an-

.géli()ue , & de la cherité la plus labo-

rieufe, fbr-tout depuis qu'il avoit été fait

prêtre. S'étant alors alTocié à un autre

i .cléfiadiquc qui afpiroit à la même fubli-

ïtiité de vertu, ils fe retirèrent daâ$ la

forêt d'Obafîne, dëfert affreux, à deux
lieues de Tulles. Leurs exemples admira-

bles y attirèrent de fervens difciples ,

qui formèrent une communauté où les

folbleifes ordinaikes & les plus ifirépara-

bles de rhumanité» parurent d'abord

anéanties. Egarer la vue , faire un ris

fmniodéré, laiffer échapper un mot au

temps dii filence, c'étoient des fautes

impardonnables , & prefque inconnues

parmi ces hothmeis , qui ne vrvoient que

de l'efprît. Tels étoîent le Saint inftitu-

teur & les premiers Solitaires d'Obafîne ^

quand ils Crurent ne fervîr qu'imparfaite-

ment le Seigneur , jufqù'h' ce qu'ils fuf-

fent réunis à ceux de Cîtcaux.

S. Gîfbert dé Semprignan, du fond

même de l'Angleterre, vint au même
chapitre , & dans le même deffein que

les fondateurs d'Obafîne & de Savignît

mais le Pape lui ordonna de continuer

dans fbn pays l'œuvre du Seigneur

,

comme il l'avoit commencée. Il y fonda
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ijix-fept mpoallères , quatre de chanoi-

nes, ^ treize de reltgieufes, pluiieurs

hôpitaux, tant pour les malades que
pour les veuves & les orphelins ; après

quoi, il établit un fupérieur, auquel il

voua lui-même obéiflance , & vécut juf-

qu'à la mort comme le dernier des frères.

Telle étoit dans tous les pays la vé-

nération qu'on avQit pour les moines de
Çîteaux^ ^ fur- tout pour Se Bernard.

Dans fa miîÇon du Languedoc, il avoijt

déjà incorporé à fon ordre le monailère

de Grahd-Selve, très-fameux dan? la fuite

par le grand nombre de faints h divans

perfonnagçs qu'il fournit à l'épifcopat.

Cette communauté avoit été établie, en-

viron trente ans auparavant, par un
faint homme nommé Géraud , avec fix

autres abbayes d'Aquitaine , qui embraf- >

ferent également l'inftitut de Cîteaux. ,

ta feule vue de l'édification qui re-

giioit dans cet inftitut, fît quelquefois

les plu$ étonnantes conquêtes. Le Prince Métrop.

Heçiri, frère de Louis le Jeune, étant Rem. 1.

venu à Clairvaux pour des affaires purer * "*§* '*

ment temporelles , voulut néanmoins voir gg^^ \y^
les religieux, dans leurs faints exercices, ç» 3.

Frappé de ce fpeélacle , comme il auroit

pu rétre à la yue des chœvirs céledes
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prollernés devant l*Ëternel , il décîani

qu^il ne quitteroit plus la focidté fainte

où le Seigneur Tavoit conduit, & de-

manda aufii-tôt d^y être feçu. Ce fut ua
gr^nd fujet de joie pour la communauté;
s ù toute la fuite du Prince Te mit à

pleurer, comme s'il eût été mort.

Un d'entr'eux, nommé André, plus

violent que les autres , s^emporta en in-

jures contre les moines , & contre le

Prince lui>méme, difantqjiMl étoît ivre

ou infenfé. Henri, qui Taimott, pria S,

Bernard de travailler à la converfîonj

d^ùn homme fî aveuglé par l'amour du

monde. Le S. Abbé répondit: Laiflbns-

le, à ce moment quil efl outré de dou-

leur; mais n'en foyéz pas inquiet, il e(l

à nous. Comme le Prince, extrémemem

touché de l'aveuglement de cet homme

,

revenoit h la charge; le Saint répliqua,

en le regardant d'un œil févère : Eh quoi!

ne vous ai-je pas afluré qu'il étoit à nous ?

André dit alors en lui-même , comme il

le confeffa depuis ; Je ne puis plus dou^

ter que tu ne (bis un faux prophète ; car

je fuis bien ffir que ce que tu viens de

promettre , n'arrivera jamais. Il partît le

lendemain , en faifant mille imprécations

contre le monailère où il lailFoit fen mai*



tre, jtifqu'à fouhaiter que la vallée fût

engloutie dans le fein de la terre 9 avec

tous ceux qu'elle nourriflbit. Il continua

de s'en éloigner, tout ce jour-là; mais

dès la nuit fuivante , il fe fentit vaincu

Se comme forcé par l'efprit de Dieu, fe

leva avant le jour^ & revint avec em-
prefTementfe foumettre lui-même au joug

du Seigneur.

Henri ne jouit pas Tong-temps des dou-

ceurs de la foliiude y où il ne penfoit

qu'à fe faire oublier des hommes , & à

s'enterrer d'avance dans l'attente de l'im-

mortalité bîenheureufe. On l'en arracha

malgré lui , avec des efforts incroyables,

pour le placer fur le iiège de B uvais

,

dodt le peuple & le clergé l'élUieut pour

leur évéque fur la fin de l'année i i^g-.

11 trembloit pour fajeunefle, & pour des

réfolutions qui n'avoient pas eu le temps

de s'affermir : mais fa vertu ne fe démen-
tit jamais 5 ni fur ce fiège, ni fur celui

de Rheims, où il fut transféré par la

fuite. Il ne remplit cependant pas toutes

les efpérances qu'il avoit donné lieu de

concevoir. Avec des vertus & des talens

relevés par fon augufte nailTance ^ il étoit

naturel quHl imprimât le mouvement prin-

cipal au Clei^gé du royaume^ ^ qu'il y
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prit un afcendant utile à toutes les Egli-

hs : mais Ton ardeur pour le bien , fa ré-

gularité révère , la droiture même de fes

vues qui lui faifoit négliger les précau-

tions , &L méprifer les obllacles ^ aliénè-

rent fouvent les efprits, & occafionnerent

des méfintelligences , toujours fi fune-

(le^, entre le gouvernement & la hiérar-

chie. Il acquit néanmoins le fumom de

Grand, que nous lui voyons ^onné de-

puis fa mort. La poft^rité parut faire grâce

à l'inhabilité de ce Prince , en faveur de

fa bonté d'ame & de fa candeur.
>

Le Roi Louis le Jeune , généreux , h
fenfible comme Henri Ton frère, eut à

fouffrir des chagrins que la politique lui

lit diffimuler pour un temps, mais que

Véclat du trône même ne put jamais dif-

iiper. Dans le voyage de la Terre-Sainte

,

où la Reine Eléonore l'avoit fuivi, cette

Princeffe démentant ' un témoignage fi

marqué de fçn attachement pour le Roi

^ Ibn époux , & oubliant tout ce qu'elle fe

devoit à elle-même^ eut avec le Prince

d'Antioche des liaîfons contraires aux

bienféanees & aux obligations les plus

cîRntielles de fon fexe. Tel fut peut-être

le plus grand obdacle aux fucccs du Roi

dans la Paleiline* Tout x^e que purent
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la politique, ce fut d^empécher les éclats

du fcandale. Toutefois, quand ils furent

arrivés en France, tout pleins encore Tui^

& Tautre de reOentiment & d'antipathie ,
VAbbé Suger mania (i bien ces deux
cœurs ulcérés , qu^ils ne (Mirurent s^étudier

réciproquement qu'à oublier le paifé. Dans
CCS conjonétures , la mort, enleva mal-

heureufement ce fage conciliateur, dont

ce trait feul peut faire coanoitre Thabi*

leté. Les adulateurs furent auïïl-tôt écou-

tés en fa place ^ la confcience & la po"

litique même furent pliées au gré du fou-

verain. On le convainquit, à la vérité,

qu^it étoit, av^c £léonore , dans un dé-

gré de parenté qui rendoit leur conjonc-

tion illégitime : mais le fcrupule étoit bien

tardif, après quatorze ans de mai'iage,

d'où il étoit iÂu deux enfans.

Le dix-huii de mars 1152, le Roi fit

tenir à Beaugenci , dans TOrléannois un
Concile, queplulieurs écrivains rapportent

à Tannée précédente , pour n'avoir pas

fait attention à la manière , alors très-

variable , de compter le commencement
de l'année. On produifit des témoins

,

qui atteilerent la parenté avec fer-

ment ; & la preuve étant jugée fuffifante

,
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les prélats déclarèrent le mariage ftol^

da confentement des parties. Eléonore

époufa , peu après , Henri dac de Nor-*

mandie & comte d*Anjou, qui devint

Roi d'Angleterre, & acquit ainfi TAqui-

taineà cette couronne, au grand dommage
de la France. Le Roi Louis époufa la

Princeffe Conftance de Cafttlle.

Dès le quinze Février de la même an-

née , le Roi de Germanie Conrad III ^

étort mort à Bamberg , après avoir régné

près de treize ans fans recevoir la cou-

ronne impériale. Il fut enterré au même
lieu, près du tombeau de l'Empereur

S. Henri, canonifé depuis peu par le

Pape Eugèhe, qui déclare dans fa bulle

que les canonifations ne doivent fe faire

régulièrement que dans les Conciles gé-

néraux. Conrad n'ayant point de fils en

âge de régner^» défîgna pour fon fuccef-

feur , Frédéric fon neveu , jeune & bien

fait, brave, magnanime , ju(le, k, même
prudent quand il ne s'alxindonnoit point

à rimpétuofité hautaine qui l'a fait dé-

tefter à Rome, fous le nom de Barbe-

fouffe. Il fut élu à Francfort, dix-huit

jours après la mort de fon oncle , le cin-

quième de mars , &* couronné le neu-

vième à Arx-la-Chspelle.



St» brouilleries avec le Pape, & fet

guerres fréquentes en Italie, Pempéche.

rent de fuivre les opérations que rÊmpe*
reur Lothaire avoit entamées pour te pro-

grès de révangilc,, aux extrémités fepten-

tribnales dé l'Allemagne. Lothaire après

avoir bâti le château de Sigebert, pour con-

tenir les ScJaves qu'il vouloit rendre chré-

tiens , avoir fondé une églife , & en avoît

confié la conduite , auilî-bien que de celle

de Lubeé , à un (àint prêtre nommé Vi-

celin. Ce projet n'étant plus fbutenu

,

Vicelin fut ordoutté évêque d'Gldem-

bourg, par Hartuic, archevêque de Brè-

me , qui rétablit dans le même temps les

évéchés/de Ratzbourg & de Meckel-
bourg, fîtués au pays des Sclaves, &
vacans depuis près de deux fiècles. II

youldt fe dédommager de la juriCdiâioit

qu'il perdoit fur les évêques du Dane-
marck & de la Scandinavie , où l'on tra-

vailloit dans le même temps à ériger de

nouvelles métropoles. Le légat Nicolas,

évêque d'Albanc , établit en effet un ar-

chevêque à Drontheim en Nor^^ège , fit

primat dé ce royaume, ainfi que de la

Suède, l'archevêque de Lunden , & con-

firma depuis cette primatie, étant deve-

nu Pape fous le nom d'Adrien IV»
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Il vouloit aufll établir un archevé(|ue'à

Up^^l : mais les Goths ne pouvant à ce

fujet s'accorder avec les Suédois propre-

ment dits , la chofe n'eut point alors

d'exécution.

BolKt. C'était le Taint Roi Eric qui procuroit
fl>P>i4!>' tant d'établilTemens favorables à la reli-

gion. Ce Prince le neuvième de Ton nom 5

^ te premier néanmoins des Jlqis de

Suède qui puiflent fournir à une dirono*

logle exaéle , avoit ét4 élevé fur le trône

en 1141. L'an 1150^ il entreprit la con*

quête, ou plutôt \^ converiîon, de la

Finlande ; & commença p^r offrir la paix

aux Païens de cette province , qui avoient

mérité Ton reffentiment , s'ils vouloient

embrafTer le chriftianirme. Il mena avec

lui Henri , évéque d'Upfal capitale de fou
hift. Goth royaume. Il remporta fur les Finlandois
1.18. c.is

yj^g viéloire complète, après laquelle ij

fe proderna fur le champ de bataille pour

en rendre grâce à Dieu , mais en déplo-

rant avec effufion de larmes la perte, de

tant d'infidèles qui avoient péri dans leur

' aveuglement. 11 donna aufîi-tôt la paix

r k ceux qui avoient échappé , & ne s'oc-

cupa qu'à leur procurer, par les lumières

de l'Evangile, un avantage infiniment

préférable à celui qu'ils veuoient de per*

Join
Magn.



are. Ils s'eraprt fièrent à recevoir le bap-

tême ; on bâtit des églifes , on établit

des prêtres ; h le Roi , retournant en
Suède , laiflh Tévéque Henri avec les nou-

veaux Chrétiens, pour les affermir dans

la religion.

Ce faint pafteur fut bientôt après martyr

de fon zèle. Un Finlandois baptifé ayant

commis un homicide, le zélé prélatle
voulut foumettre fk la pénitence cano-

nique, afin dHmprimer k ce peuple bar-

bare Thorreur de ces excès , fi communs
avant leur cohverfion. Dans le premier

emportement 4e Ton féroce dépit , le

meurtrier maflacra TËvéque , dont la

fainteté Confirmée par plufîeurs mira-

cles Ta fait mettre au nombre des

martyrs que TEglife honore d'un culte

public. L*année fuivante 1151, le Roi
£ric fut auflî mis à mort,, par des enne-

mis que lui avoient faits fa piété & fon

zèle pour le maintien des mœurs. Il efi:

de même honoré , comme martyr. On a

de lui un recueil de loix , qui porte fon

nom. Il avoit pratiqué pendant fa vie de

rudes aufiérités, jufqu'à prendre des bains

d'eau froide pendant la faifon la plus ri-

goureufe, afin de prévenir les révcites

de la chair. Après fa mort ^ -ou lui trou-

I

I
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va un cilice fous fes vécemens , k W fe

ik ptr fou interceflion une multitude de

mincies qui ont rendu Ton cuke fort cé-

ièb.>. ;

Vers le même temps,, la religion &
la hiérarchie reparurent en Irlande, fur

tin pied de régularité , où on ne l'avoit

pas vue depuis une longue Xuite de jours

tiflsiulêux, & plu$ féconds encore parmi

ces^îurs infulaires que par-tout ailleurs,'

en-préjugés bizarres , en pratiques fuper-

(iitieufes, en abus de toutes les efpèces^

On peut fe fouvenir de ce qu'il en avoit '

coûté à S. Malachie pour rappeler le vé-

ritable efprit du Chridianifme dans les

diocèfes de Dounje & d'Armac , ou feu-

lement pour y établir des payeurs qui en

euifent le caraâère & la fainte autorité.

Sur ce modèle, le Légat Jean Paperon,

outre le fîège d'Armac qui eut les droits

d& primatie, établit Pan 1153 dés arche-

vêques à Dublin , à CalTel & k Touarn.

Il bannit en même temps les abus 5 fur-

tput des mariages, où les loix canoni-

ques k. naturelles paroiffoient prefque

également ignorées des Hibernois.

Le Pape Eugène goûtolt paifiblement

à Rome le fruit de tant de travaux utiles

à la religion. Il y avait encore éprouvé
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quelques rebellions , à Ton retour de
France: mais iljouifToit enfin de la tran-

quillité que Sainte Hildegarde lui avoit

prédite, & qui ne fut plus troublée pen-

dant le peu de temps qu'il vécut encore.

Cependant il ne cefToit de gémir, fous

le faix des affaires & des diflr^élions infé-

parablés de fj^n rang. Le S. Abbé de

Clairvaux à. qui le Pontife ne cachoit rien

de ce qui fe paiFoit dans fon ame , entre-

prit à ce fujet fon traité de la Conûdé^
ration.

. Il le divifa en cinq livres , qui forment

fon chef-d'œuvre, par le fonds des in*

flruélions toujours nobles & toujours in-

téreffantes, par la force du raifonnement,

par la chaleur & la fainte onétion de Té-

loquence , par la grandeur des images

,

par la netteté des idées , par la jufleife ,

la politefle & Télégance des expreifions.

Les cinq livres ne furent pas compofés

de fuite, mais en différens intervalles,

depuis Tannée 1148 jufqu'à Tan 1152,
fuivant les occafions diverfes qui font

marquées dans la fuite de l'ouvrage Le
S. Doéleur s'étend d'abord fur l'embar-

ras des procédures , & fur les didraélions

habituelles qu'elles caufoient inévitable-

ment^ la Cour Pontificale. Rien déplus
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Utile eftcore aujourd'hui que cette partie

du traité , qu'il faut lire & relire dans

l'original, & qu'on s^tonnera de trou-

ver ifi concluante contre le travers d*un

fiècle, où le clerc, comme tout citoyen

frivole , fe pique fur-tout d'habileté dans

le genre qui n'eft pas le fîcn. Rien de

plus propre que ralTidùité^ ces fortes de

leiftures , pour faire reprendre aux fcien-

çes vraiment eccléfiaftiques leur jufte préé-

minence fur tant d'autres notions étran-

gères , & quelquefois peu féantes à l'état

clérical. Après tant de vaines & folles oc-'

cupations , c'eft ainfi que S. Bernard

parle de la procédure & des plaidoyers

par rapport aux clercs , oi\ fera , pour»

fuit-il , le temps de la prière ? où fera le

temps cîe la méditation, de Tillllruétion,

de l'édification, dont un évêque, dont

le Vicaire de J. C. eft redevable au peu-

ple de Dieu? Ceft la loi du Seigneur

qu'ils doivent méditer jour & nuit , &
non pas les loix de Juflinien, qui fans

elle font bien plus fouvent des femences

de chicane que des règles de juftice.

Quand il compofa le fécond livre , la

nouvelle du trille fuccès de la Croifade

concerna toutes les provinces de l'Oc-

cident , & donna lieu à un déchaînement

fans
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fans retenue contre le Saint , qui Ta»

voit préchée principalement; quoiquMl

ne l'eut fait qu'aux inftances réitérées

de fon fouverain, & par ordre exprès

du Chef de l'Eglife. Il eût fait fes dé-

lices de cet opprobre de la croix , sMl

en eût fouffert lui feul : mais comme
on le faifoit paifer pour un faux pro-

phète , au grand fcandale d'une infi-

nité d'efprits foibles; il jugea que l'é-

dification publique devoit l'emporter fur

une humilité qui ne. feroit utile qu'à lui*

même. Il ne manqua point de citer les

exemples de r£criture, où les oracles

du Seigneur, confirmés par des prodiges

incontelhbles , ayant fait prendre les

armes jaux Ifraélttes , ceux-ci ne laiiTerent

pas d'être défaits en plufîeurs rencontres,

pour s'être rendus indignes de la protec-

tion du Ciel par leur négligence & leur

infidélité. Il ne lui fut pas difficile , fur

les mémoires récens de la mauvaife con-

duite des Croifés , de démontrer qu'ils

n'avoient été ni moins rebelles à la voix

de Dieu , ni moins dignes de fon aban-

Idon, que le peuple guidé par Moïfe &
par tant d'autres prophètes qui ne le mi-

rent pas toujours à l'abri des revers les

[plus inopinés. Et nous-mêmes aujour-

Tome XL ï
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d'hui, après tant d^nnnées écoulées de-

puis ces expéditions; fî le philofophirme,

ennemi des faints & de toute fainteté,

ne nous fait pas oublier les principes or-

dinaires di' Péquité & du difcernement

,

ne trouve5*or>nous pas encore des eau-

Tes naturelles & très fuffifantes des mal-

heurs de la croifade de Conrad & de

Louis le Jeune, dans Tindifcipline & la

folle fécurité des troupes Germaniques

,

dans les intrigues du Prince d^Antioche

& de la Reine Eléonore, enfin dans

l'avarice & la trahifon formelle des fei-i

gneurs Chrétiens de Syrie qui empêchè-

rent la prife de Damas.

S. Bernard avoit accrédité l'enireprife

par des miracles ; mais il n'en avoit pas

garanti les fuccès, contre Tinconduite

& la perfidie des guerriers mêmes qui y
étoient employés. Sur ces prodiges in-

conteftables , & qui avoient eu tant de

témoins oculaires , voici comment il s'ex-

prime: Ce n'ed pas à moi, dit il au

Pape Eugène , à m'expliquer fur ce fceau

d'une miffion divine ; il faut épargner ma
pudeur. Répondez pour moi & pour

vous-même, fur ce que vous avez en-

tendu, fur ce que vous avez vu de vos

propres yeux. Les faits étoient fi notoi-

KK^ .i>J



, D B l'E g L I s B. 4^5

res , qu'il fuffifoit au Saint d^en rappeler

à la perfuaGon générale. Depuis le mal-

heur des Croifés, le Seigneur, pour la

juftification de fon ferviteur, le fit en*

core rinilrument de fa toute -puiffance.

Quand la première nouvelle de leur dé-

faite arriva en France , un homme lui vint

préfenter fon 6ls qui étoit aveugle, &
le prelTa inftamment de lui rendre la

vue. Il impofa les mains à l'enfant , en

difant : Seigneur , fi vous m'avez en-

voyé , fi vous m'avez affifté en prê-

chant, faites-le voir en guérllfant cet

aveugle. Un inftant après, l'enfant s'é-

cria qu'il voyoit, en préfence d'une foule

de témoins de tout rang h de tout état

,

qui firent monter leurs acclamations juf-

^n'au Ciel.

Dans le troifième livre de la Confidé-

ration, la manière dont le S. Dodlcur

s'expiime contre l'abus des appelations

multipliées à l'excès, eft tout à fait re-

marquable. 11 va jufqu'à donner la qua-

lification ^étrange primauté à la prée-

hiinence du Pontife Romain ^ fi elle fert

ainli , tant à nourrii l'indocilité , qu'à lâ-

cher les rênes à la cupidité & à l'ambi-

tion. 11 reconnoit cependant le droit &
Ta
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Tutilité des appelations renfermées dans

'îs bornes convenables: mais il exhorte

le Pape à ne ibuffrir , ni celles dont ies

moyens n'étoiciît pas fpécifiés, ni ceiki

qui anticipoient la fentence du juge tm-

médiat, & tendoient à en éluder la judl-

diétion ; ni celles qui mknt les maujs

aux évéques dans I ufage légitime de leur

autorité ; ni généralement rout ce qJ fa-

Yorifoit la partie offènfante au préjudice .^

tcî* de la partie oiFenfée , foit de la vîgueuv

du ft^gim:, & du maintien de la diici-

pline, ^^^
.

' /

Ls Pape Eugène ne put faire un long

ïîfage de ces avis falutaires. Une année

tout su plus après la compofltion dcs der-

niers livres de la Confidération , il mou-
lut à Tivoli , la nuit du 7 au 8 de juil-

l^t 1 153 , après un pontificat de plus de

huit ans , auffi agité qu'il méritoit peu de

rétre. Les Romains ne fentirent la gran-

deur de leur perte, que quand on rap-

porta chez eux le corps de ce magnsl-

nime & modéré Pontife, qu'ils arrofe-

rent de leurs larmes. On raconte plufîeurs

miracles qui l*ont h\t regarder comme
faint> quoique l'Eglife ne lui ait point

décerné ce titre. Dès le lendemain de

fa mort , neuvième de juillet , on élut



pour lui fuccéder, Conrad €ardinal-évê*

que de Sabine, qui prit le nom d'Ana*

.ftafe IV*

Le S* Abbé qu'Eugène regarda inva*

tiablement comme foa maître jufqu'à fou

dernier foupir, ne lui furvécut qu'envi-

ron fix femaines. Mais avant d'aller fe

réunir au Dieu d'amour & de charité , il

lit encore un voyage à Metz, pour y
rétablir la concorde entre les difTérens

ordres de citoyens qui fe faifoient une

guerre cruelle. De retour à fon abbaye

,

comblé des fuccès & des bénédictions

qui accompagnoient tous les pas de cet

Ange de paix, il tomba dans un affoî-

bliiTement qui augmenta de jour en jour ,

& qui éteignit enfin cette lumière, la

plus brillante de l'Eglife Gallicane, le

vi»giième d'août de cette année 1153,
la foixante-troilième de Ton âge , la qua-

rantième de fa profeffion, & la trente-

huitième depuis lii fondation de Clair*

vaux, où il fut toujours abbé. Toutes

fes grandes œuvres, ou plutôt celles de

l'Eglife dont il fut le mobile , aufli bien

que le phénomène le plus inconcevable

de fon fiècle, la pert"e<5tion de (es écrits ^

chef-d'œuvre dans un temps barbare , c^

T
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qui Vont fait nommer , comme par ex-

clufion pour les temps à venir, le der-

nier des Pères de l^Èglife , le peignent

de couleurs qu'on ne pourroit qu'afoi-

blir en y ajoutant.

Fin du Tome onrjême.
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Depuis Van 1088, jufqu'à Van ii53«

TOME ONZIÈME.
xmatmmmm

PAPES.

CLVI.vJRbaînII, élu

le 11 Mars 1088, mort
le lo Juin. 1099.

CLVII. Pafcal II, 13
Août lopp, 18 ou ai

Janv. II 18.

CLVni. Oélafe II, 35
Janv. 1 1 1 8. ap Janv.

1119.
CLIX.CalIxtell,! Févr,

Il 19. Il ou 13 Dec.

1324,

CLX. Hooorius II , in-

tronifé ai Dec, 11 34.

CLXr.^BS&Hini, 14
ou 15 Févr« II 30. 94
Sept. 1143.

CLXII. Céleftln II, 26
Sept. 1143. 9 Mars

1144.

CLXIIl Lucius II , 12

SOUVERAINS,
Empereurs

d'Orient.

XALexiS'Comnéne I ,

more en 1 1 1 8,

Jean Comnêne , 1 143-

Manuel-Comnéne • . . «

Empereur»
0*0 CCI DENT.

Henri IV, iio5.
Henri V, 11 25.
Lothairell, nsr*
ConndlII, 1152J
Frédéric I, dit Barberouflè^

Rots de France.

Philippe I, 1x08
Louis VI, ùit le Gros,

Louii VII , dit le Jeane,M«

T4
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PAPES.
Miri 1144* 35 Févfé

CLXIV. Eugène III, 87
¥évt. Il45» 7 ou 8

Juil 1153.

ANTIFAPSt.
•

Guibert, mort en xioo.

Albert^ II 00.

Laurent»
.

xioo.

Thdodoric, iioo.

Mflginulfe % dit SUveHre

IV, iioo.

Maurice-Bourdin , dit Gré-

goire Vill, 1118.

Pierre de Léon, dit Ana-

det, 1130»

Gré&oire, dit Victor, U38k

BLE.
R0I8 D^ESPAONI.

Alfonfe VI , roi de Léon
en 1065, meurt, Roi
de Léon, de CaOHte
& de Galice en 1109.

La Reine Urniqae , ) . , ^^
& Alfonfe VIL)* "^

Alfonfe, Vm
Rois d*Anqlbtbrri.

Guillaume II , ou le Roux^
iioa

Henri 1 , 1 135^
EcienneL • 1 ^ « ».
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ScSaires.

IVorcelin, 1099J
Ikfile , chef des Dogomi-

lei

,

Il 10.

Tanchelme, 1194.

Arnaud de Breflfe, ii.sp.

Abailard, 1140.

Les Albigeoii , les Hen-

rideni & les Pétrobrui-

fiens, 1147.

£oQ de TEtolIe, f 148.

GiibendclaPoirée,ii48.

V.

Pcrfécutions,

Exadons exercées par

TEmpereur Henri VI ^

contre les ennemis da
fchifme, durant la plut

grande partie de fon
règne de 50 ans

Perfecution de GuiUaome
le Roux contre S. An-
lëlme & la liiérarchie*

Perfêcution de TEmpereur
Henri V , contre le

Pontife légidme & lea

défenfeurs de Tunité ca«

iholiquet '
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Ecrivains Ecclé-

Jiaftiques.

Principaux Con^
elles.

S.̂Anfelme, 1109. Ut
1»\{fé plufieurs ouvrages

mdtaphyfiques , moraux
& dugtiMtiques. Il traite

en particulier fort au long,

& d'une manière égale*

ment profonde & fadsfai-

fante, de la liberté qui

rede à Thomme, nonob
fiant la ndcefïïté de la

grâce, la préfcience de

Dieu & la prédedination.

Son traité du S. Efprit

ïCe{\ pas moins concluant

contre les préventions &
les erreurs d«s Grecs. Ses

homélies & fes médita-

tions , avec un grand

nombre d^oraifons refpi-

rent la plus tendre piété.

Nous avons encore de
lui p!us de quatre cens

lettres , dont plufîeurs font

indruétives & fort inté-

reffantes. SondîfcipleEd-

mera écrit fa vie en deux
manières; s*étant prefque

bori)é dans la première à

décrire fes mœurs &
fon efprit ; & s*attachanc

fur-tout dans la féconde,

quMl intitule Nouvelles,

C.'OncilcdeMetphe,t^
nu en 1089 par le Pape

Urbain II , contre la fi*

monie, T incontinence

& le luxe des clercs.

Le duc Roger y fit

hommage-lige au Pape*

Concile de Léon, 1091.
On y fhtua que Toffice

divin fef célébreroit en
Ëfpagne félon la règle

de S. Ifidore, & qu*à

Pavenlr, dans tous les

a^eseccléfiafliques, 00
fe ferviroit de récriture

Gaiiicane, au lieu de

la Gothique.

Cpncile de Soiffons, vers

l'an 1091 , où les er-

reurs de Rofcclin furent

pfofcrites, & Tauteui

obligé d*&bjurer.

Concile de Hongrie 1092.

le clergé, de concert

avec le Roi & la no-

bleffe, y fit un corps

de loix eccléfiafliques

£( civiles.

Concile de Confiance,

1094 , qui défendit

d'entendre l'office célé-

bré par les prècres cou<-
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nce,
cndit

célé-

cou-

Ecrivains Ecclé-

fiafliquts,

* i la fuite de Tes démêlés

. ivec les Rois d*Angle-

terre. .

Sigfibert , moine de Gem-
.^ blours, 1113, auteur

d*une Clironique qui fi-

nit h Pan I lOQ , & qui

a été continué par Ro-
bert de Torigni, abbé

du Mont S. Micliel.

Le li. Odart , évéque de
Cambrai, II 13 fameux
dialeftiden, quifuivant

la doârinc de Boêce,
foutenoit que Tobjet de
cet art étoient les ctio-

fes, & non les idées;;

c*eftàdiire qu'il tenoit

le lydâme des Réaliftes

contre les Nominaux:
deux feâes allez nou-

velles alors, mais qui

fë vantoieut d'avoir pour

clieft Porpliyre & Ari-

fiote, & qui partage-

itntlongtemps l*éc6le 9

«viec autant do tumulte

que d'Inutilité. Nous
avons de lui une expo-

, fition du canon de la

mefle.

Ives de Cliartres, 11 15.
On a confervé de lui

vn recueil de canons

,

iniicalé le Décret, fans

Princi^ux
Conciles,

pables de fimonie oa
d'incontinence*

Concile de Plaifance ,

1095, où avec le Pape
Urbain U, fe trouvè-

rent 100 évéques , prés

de 4000 «lercs & plut

de 30000 \%\cÈk Ce
concile qui fe tint on

pleine campagne ft cati-

fe de la muUltude des

afïïHans , nous apprend

rorigine pofuive des

croiutdes. Ce fut là que
commença la ligue des

Grecs oc des latins

contre les Infidèles de
rodent, par le moyen
des ambalfadeurs que
r£mpereur de C. P. y
envoya rolliciter les ië-

cours des Occidentaux.

On y confirma auffi la

foi de la préfenceréelle,

contre les reftes d^ la

feéte deBéreiiger. Les
fimoniaques& les clercs

incondnens y furent

condamnés , & l'on y
fixa le jeûne des qua-

tre-temps aux mêmes
jours que nous l'obfer-

vons encore^

Concile de Nortliaufen en

Tliûringe, 1095, con-
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Ecrivains Ecclé-

fiaftiques,

compter celui qui a

pour titre Fanormie»
dont il nXlpascercaia
quil foitTauteur, vingt-

quatrt fermons ,& deux
cent quatre- vingt -liuit

lettres , qui font les plus

précieux de Tes ouvra-

ges, la plupart néan-

moins très - importans.

Elles contiennent bien

des faits curieux , &
des décifions intérêt

fintes ilir difiTérens

points de la difcipline

ecclénaftique. Ce que
dit en particulier Tau-

/ ceur contre les épreu'

ves du duel & du fer

chaud , & contre les

appelations multipliées,

marque un jugement
âin, un ef|>rit depre-

tDîer ordre, iiipérieur

'; aux petiteiTes & aux
'^* préventions. Sa piété

'^" égala ait moins & ca-

^^'tiacité.

Léon de MarHque, car-

dinal -évéque d*Oftic,

11x5 , auteur de la

Chronique du Mont-
^Caffin.

Guibert, abbédeNogent-

Mbus-Cooci, 1124. On

Principaux Con*
elles,

tre lanmonie& le ma-
riage des prêtres.

Concile trés-nombriiixde

Clermont, 1095, mé-
morable pat la publica-

tion de la première

croifâde.

Concilede Saintes, 1006,
qui ordonna de jeûner

toutes l^i veilles des

fêtes d'apôtres.

Concile tenu à Nîmes,
1096, par Urbain II,

qui fît maintenir les

moines dans Taxercice

des fonctions iscerdo-

tales.

Concile de Rheims,iop7»
où Tabbé de S. Rémi
fut condamné à conti-

nuer de rendre obéiC

fance à Tabbé de Mar-
mouriers dont il avoit

été moine. Sur Tappel

de Tabbé de Saint Ré-
mi , le Pape prononça

qu'un moine , tiré d'un

abbaye pour en gouver-

ner une autre, n*appar-

cenôtt plus à la pre-

mière, mais à celle

dont il étoit fait abbé.

Concile de Hari, 1098.
On y prononça Tana-

tbôme contre \sm ceux
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fiaftiques.

trouve dans (es œuvres
un excellent traité de
prédication

, plufîeurs

autres traités utiles &
curieux, donc celui de%

Reliqiàe,snt mérite pas

le moins d*attention»On
y reconnoît unefageûê

,

u>rt éloignée des foi-

bleflès de le crédulité

& de la ruperdition. 11

y efl néanmoins quef-

tion de la créance éta-

blie dos-Iors , que nos

Rois guériiroient les

écrouelles. Nous avons

encore de Guïbert, une
hîftoire des premières

croifades.

Geoffroi de Vendôme ,.

vers 1129, le premier

écrivain qui (ê foitièr*

vi de Tallégorie des
deux glaives.

Alger,, moine de Cluay,,

ii3iy célèbre par un
traité de rËucharidie

contre les diverfes er-

reurs qui s^étoient éle>

véesjufqu^alors fur cette

matière, & que les

derniers ièéiaires n*6m
ait que renou<'eIler.

fÏÏldeberr de Lavardin ,

évéqjLie du Mans ,
puis

Principaux
Conciles,

qui nieroient que le S.

Éfprit procédât du Père

& du Fils.

Concile de Milan , 1 103

,

où le prêtre Liprand

s'offrit à fépreuve du
feu ,. conne Tarche-

véque de cette ville

quil accufbit de fimo-

nie. Les Pères empê'
cherent répreuve : mai»

quelque temps après,

le zélateur s'obllinant à
la faire , & palTant entre

deux bûchers allumés,

fut bleflë pir le feu à

une main & à un pied ;

quoique lès vétemens

o'eufTent pas étéendom-
mages.

Concile deRome , 1 104

,

où Pàlcal II répriman-

da l'archevêque de Trê-

ves, pour avoir reça

rinvefliture de TEmpe-
pereur Henri , iàns lui

faire néanmoins aucun
reproche fur fon atta-

chement à ce Prince

excommunié& dépofé

Concile de Quedlimbourg

ou de Northaufen ,

1105. LeRoiHînriV»
révolté contfe TEmpe-
reur fon père» y uu*

,.^
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V

Ecrivains Ecclé-

fiafliques,

archevêque de Tours,
1133. Il eft célèbre

par Tes écrits, qui font

lès lettres au nombre
de cent trente , cent

quarante fermons , les

vies de Sainte Rade-
gonde & de S. Hu-

, gués de Cluny, quel-

ques traités moraux &
théologiques, & beau-

coup de poédes. Son
ftyle eft élégant & poli,

fùr-tout dans Tes lettres,

- où, avec de refprit

& de rérùdîtîon , on
' trouve du goût & du

feniimenr. Sonfiécleen
eut tant d'eftime, que
fuivant le témoignage
de Pierre de Blois, on
les lui fit apprendre
par cœur dans (bn en-

fance, pour lui former
le ftyle.

Rupert, abbé de Duîts

ou Deutch près de Co-
logne, 1135. Son prin-

cipal ouvrage eft celui

des Divins Offices. Il a

auilî un grand traité

fiir la Trinité, des Com-
mentaires fur TEcriture

Sainte , dans lefquels il

trait^ diâférentes quef"

Principaux
Conciles,

vint tom à coup , &
protefta avec larmes

,

quMl nVoit accepté le

rcej^tre que malgré lui,

& qu'il étoit prêt aie
remettre à (r^n père,

pourvu quMl Te fournît

àlaSaineeËglife. Tous
les évéques parurent

perfuadés de fa droiture.

Concile ou plutôt Diète

de Mayence , 1105 ,

où l^pn vit avec les

légats du Pape , au
moins cinquante^deux
feigneurs laïcs de TEm-
pire. Ce fut dans cette

aflèmblée, transférée de
Mayence à Gilnheim,

que fe confomma la fub-

ftitution de Henri V à

fon père , bien plus par

les manœuvres féculié-

res, que par la puit^

fance ecdéfiaftique.

Concile de I-ondres, 1 107
On y défendit les in"

veftitures par la crollè

& Tanneau fans préju-

dice de rhommage dâ
au Roi. --

Concile de Londres, i io8«

par lequel les prêtres in-

continens , s'ils veulent

encore célébrer la meflfe,



T A B L E.

Ecrivains EccU-
Jiaftiques.

dons de théologie îe*

Ion la méthode fcho-

Indique, & plufîeurs

autres ouvrages , où il

montre autant de pfé^

té que de doftrine.

Gulgues le Vénérable ,

prieur de la Chartreufe

,

1136 llalailTéparécrit

Tes ufages de Ton ordre,

& la vie de S. Hugues
de Grenoble.

Pierre Abailard, 1143, fa-

meux parronerprit,&

plus encore par Tes fub-

tilités , par fa vanité , &
par tous les abus quUl

m de Tes tatens.

Hugues, prieur de Saint

Viftor, 1142, 1 ondes

plus grands théologiens

de £oxï temps , & (br-

nommé par quelques au-

teurs la Langue de

Saint Auguflin , pour
avoir étudié tout par-

ticulièrement & avec

beaucoup de fuccés les

écrits de ce Père. Son
principal ouvrage e(l le

traité des facremens. Il

a lailTé auiîî des e^ipli-

cations de l'Ecriture,

des traités de pièce , des

fôrmons , de3 abrégés

Principaux
Conciles.

font obligés de auitter

leurs femmes , & ne

peuvent plus leur par-

fer que hors de leurs

maifons en préfence de

deux témoins.

Concile de Cologne,! i ic,.

3ul, flir la réquîfltîon

e l*hiftorien Sigebert,

moine de Gemb!our<! ,.

décerna la canoniAtioti

de S. Guibert, fond»*

teur de cette abbnye*

Concile de Latran, m 2.

Palcal II y révoqua le

privilège des inveftitu-

res, que la violence

de Henri V avoit ex-

torqué de ce Pape l'an-

née précédente; ce qui

fut confirmé par un
autre concile de La-

tran, en II 16.

Concile de Rheims, \\\%
où fe trouva Calixte II ,

& où Ton défendit de

rien exiger pour le bar-

téme, les faintes huiles

& la fépulture.

Concie de Beauvais 1 1 ao,

qui canonifa S. Arnoul.

de SoiiTons.

Concile de SoiiTons ,1121
où Abailard fut obligé

à brûler de fa propre

s
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d*hi(loire Hniverrelle&

d'hiftoire naturelle, &
un abrégé degéograpbie*

Suger , abbé de S. Denis,

115a. Nous avons fea

letcres , & Ton hifloire.

S. Bernard , premier abbé

deClairvaux, & le der-

nier des Pères de 1*E-

glife, 1153. Ses ouvra-

ges dogmatiques , mo-
raux , afôéciques , ain(S

que les lettres, excel-

lent, chacun dans le
' genre qui lui convient.

Il réfuta & confondit

Pierre de Bruis, Arnaud

de nrefle, Gilbert de

la Poirée,EoB de l'E-

toile, Pierre Abaiiard,

tous les héréci()ues &
les dogmatifenrs de Ton

temps. L*érudit1oa, la

profondeur, la netteté

des idées, la force &
la juftellê du ralfonne-

menr fe montrent de

toute part dans fês écrits

dogmatiques; & ceux

qu'il compolà en au(G

grand nombre pour

nourrir &perreétionner

la piété, refpirent une

ouéiion & une fainte

teiidreffe qui le caraâe-

Principaux
Conciles.

main fbn livre de la

Trinité, puis envoyé
dans un raonaftére.

Aflèmblée de Worms

,

liai, où fe fit la ré-

conciliation du Pape &
de r Empereur. Le
Plrince renonça aux 'm-

veflitur6s,&: le Pontife

lui confervalc droit de

donner les régales aux
prélats & aux Eglifes.

IXme Concile Cénéral^

premier de Latran, de-

puis le 18 mars juf-

qu'au 5 avril 1113,
fur la queftion des in-

Vertitures. On y vit

,

avec le Pape Çalixte II,

plus de 300 évêques,

& plus de 600 abbés.

II né nous relfe de

ce concile que vingt-

deux canons, prelque

tous répétés des con^

elles précédens.

Concile de Nantes, vers

1117. On y abolît la

coutume barbare qui at-

trlbuoit au prinr? les

débris des naufrages,

& celle qui attribuoit

au feii^neur le mobilier

d'un iDari ou d'une

feoime, à la mort de
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rifent uniquement^ Il

gagne d*abord reTpric

par les charmes de Tin-

iînuation,puis entraîne

les cœurs par la force

& la véhémence. Cell
qu*il polTédoit parfaite-

ment la (cience des

mœurs , des bienféan-

ces , & même des

ufàges do monde ;

quoiqu'il Teût quitté

avant i*âge de le con-

no!a« , & qu'il n'eût

eu pour précepteurs,

fuivant fes propres ez-

preflîons, que les ar-

bres & les bruyères

de Clairvàux: rappro-

chemeht qui doit nous
faire regarder ce Père,

comme le plus grand

génie peut-être que le

Seigneur ait fufcité en

faveur de iba Egiifè.

Son' Hyle eft vif &
fleuri. Tes penfées no-

bles & ingénieufes , fon

imagination riche &
brillante. Les divines

£ciltures lui étoientfi

familières, qu'il en em-
ploie prefque à chaque
phrafe, & trop fré-

quemment peut-être les

exprefiions.

Princijyaux
Conciles.

Tmi des deux époux.
Concile de Troies, i\%%

où S. Bernard dreflfa

la règle des Templiers.

Concile de Pavie, 1128,
où l'archevêque de Mi*

- lan fut excommunié »

comme fauteur de la

rébellion du duc de
Francûnie contre l'Em-

pereur.

Concile de Paris , r 1 39 ,

qui ôta le monaftére

d'Argenteuil aux reli-

gieuîès qui s'y condui-

foient mal , & le don-

na aux moines de S. De-
nis. Ce décret fut con-

firmé par le P»pe &
par le Roi.

Conciled'£tampes, 11 30.

On s'en rapporta à Saine

Bemard , fur la con-

currence à la papauté

entre Anaclet & Inno-

cent II , qui fur le ju-

gement du S. Dodteur,

fut reconnu pour légi-

time pontife.

Concile de Kheims,tenu
en 1131 par Innocent

II , 13 archevêques ,

t63 évêques , & une
grande multitude d'au-

tres ecdéûaniques de

%

U
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Principaux Conciles,

toute nttioo. L*éleétion du Piy>e Innocent y fut

unanimement confirmée.

Concile de Pife 1134» de tout lés évé<)ues d'Oc-
cident, où aflîtla S. Bernard , avec Innocent II.

On y excommmiia Pierre de Léon Ik Ss^ fau-

teurs, fann efpoir de rétabliflemem.

Concile de Burgos, 113^9 pour l*inn:oduâion des

rits de l*£gli(è Romaine en Eijiagoe.

^me Concile génésal, deuxième de Lavin, 11.^9,
compofé de prés de lopo évéques. Son objet

principal étoit la réunion de riigîff^'. On y con-

damna aufli les erreurs d'Arnaud de BrelTe, &
Ton y fit trente canons , en confirmation de ceux
de plufieurs conciles précédens.

Concile de Ç. P« 1 140. On y condamna les écritsi

de Coudandn-Chryfomale , comme remplis de

nouveautés dangereufes, & mâme infeâés des er-

reurs de Hogomiiet.

Concile de Sens, 1 140, demandé par Abailard, que

S. Bernard , en préfence de Louis le Jeune , y
confondit dés la première interpellation. La doc-

trine du dogmatifeur y fut cenfurée , & Ton ré-

lërva fa perfonne au S« Siège où il avoit appelé.

Le Pape Innocent le condamna comme hérétique,

& ordonna de le renfermer, aufiî bien qu'Arnaud

de BrelTe

Concile de Winclieftre, 1141, où Henri, évêque

de cette ville & légat du Pape , fit recon^oître

.Mathilde pour reine d*Angleterre , au préjudice

d'Etienne frère du prélat. Quelque autres placent

ce concile en 1143 : mais des monumens plus

sûrsponent, que dans Tinnécoù il fe tint, le 14

des calendes de mars, ou le 16 février, tomboit

au premier dimanche de carême; ce quinecoih
' vient qu'a Tau 1141.
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TABLE.
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doncile de Jérufalein, 1Î43 , où aflIHa le patriarclie

des Arméniens , & promit de corriger les articles

de croyance qui diffiéroient de la foi Romaine.
Concile de C. P. 1143 Niphon, pour avoir â.\i^

entr*autres chofes, anathéme au Dieu des lié-

breux, y fut condamné, & enfiiite renfermé.

Concile de Rome, 1144.. Lucius II,. en y pronon-
çant contre Tévéque de Dol en faveur de Tarche-

' vôque de Tours , conferva Tulàge du paliium ^

c cet évéque pour le refle de fa vie; ce qui ne fie

qu^aflbupir ce différent, lequel ne fut entièrement

terminé qu'en iiyp, fous le pontificat d'inno»

cent m.
Concile de Vézelai , 1146, où Louis le Jeune,

avec grand nombre de feigneurs, fut déterminé

par les prédications & les miracles de S. Bernard

à prendre la croix.

Concile de Rheims, 1148. Les erreurs de Gilbert

de la Poirée , déjà examinées au concile tenu à

Paris Tannée précédente, y furent condamnées,
fans qu'on flétrît fa perfonne , parce qu'il fe fou-

rnit au jugement des Pères.

Concile de Bamberg , 1150. La doôrine de Gero-

hus, qui foutenoit que J. C. doit être adoré dans

fon liuraanité comme dans fa divinité , y fut ju-

gée irrépréhenfible ; & Taccufation de Foimar qui

Tavolt dénoncée, y fut rejeiée avec mépris.

Concile de Londres, 1151, où Ton prétend qu'a

commencé le fréquent ufage des appelations au

S. Siège, auparavant peu ufitées en Ang etce
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jIPPROBÂTiON.
X |f

^

Jl'Ai lu par ordre lié Mgn&igneur le
*^ Garde des Sceaux, le Tome Xî de
VHifioire Ecclifiajiiqut^^^t M. i*Abbé de
Bbrault. Le Leôeur v trouvera Tordre,
1» critique, rimpartiafite , Pintérét qu'il a

dû remarquer dans les Volumes précédens.

En retraçant les funeftes diiTentidns du Sa-

cerdoce & de TËmpire, TAuteur ne manque
jamais de rappeler les maximes de Tanti*

quité , confacrées par l'Eglile Qaliicane , h
dont Toubli fpt la caufe deslnalheurs qui

affligèrent fi long-temps PEglife & l'Europe.

En Sorbomie , ce 20 Mai 1781^

DuvoisiN.
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